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JÉRÔME. 



CHAPITRE PREMIER. 

Ce cjue je suis , ou ce que je ne 

suis pas. 

J^STVTEiïDiS dire tous ks joufs dians 
le monde : Mon père était conseiller 
an parlernent ] .la ve&W^ O&ier sur 
périewr de Ja maison idu roi ; . le xfM&, 
femâer^ général'; ce^ qpi Viéut dire.: 
Je ne suis pas fait pou'r porter cet ha- 
bit râpé el pour aller à pied ^ mais je 
csais. Cnodé à rowA demander à din^ au 
iiom de mes anùéires. ^ .' ' ' ■ 

Cûin ><fni sont dés^ d'unstneoukier, 
td'un: JSourreliar ;, dfuiâ . cordonnier , 
'd'air ffliier^ d^un boùtîer , rd^uU sa- 
vetier, et qui promènent leur non-* 
ofalaUoce ' dân^ iHi^ Iiqu carrosse y se 
fm^eMt M^ ki^ origine^ «t font biedf 
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il n'est pas agréaUe de rougir devant 
ces valets. 

Je me tairai comme eux ; non 
que j'aie le sot orgueil de rougir 
d'une naissance obscure y ou la mo- 
destie de cacher que je descende 
d'un cordon bleu j mais c'est que je 
ne sais qui fut mon père , et ja- 
mais, du moins ^ je n'ai couru le 
risque de me tromper en appelant 
papa l'individu le plus étranger à l'af- 
faire y ' erreur assez commune aux en- 
fans ; mais on sait que l'erreur est le 
partage de l'enfence. . ^ 

Jamais non pliis je n'ai exposé ma 
mère à se pincer les lèvres pour ne 
pas rire de ce doux nom papa donné 
devant elle à son béùin mari, et cela 
par une excellente raison , c'est que 
je n'ai pas plus connu ma mère que 
mon père.^ 

On me demandera ai je les ai per- 
dus au berceau , si j'aï été thangé 



en nourrice >. si si si..... si«.... 

Je répondrai succinctement., ^ue je 
ne sais rien de tout cela >. et que je 
m^en embarrasse peu. Ce dont je 
puis être à -peu -près sur , c'est que 
je suis orphelin maintenant^ c^r j'ai 
près^ de soixante ans , et j'en suis 
bien fâché. Mais j'ai été jeune , beau^ 
vigoureux comme peu d'autres 9 et je 
tâcherai de me résigner à mourir, 
puisqu'il a plu à notre preqpàer père 
de pécher*^ 

A propos de péché , il j a là - des- 
sous quelque chose qui n^e travaille 
le cerveau. Avant son péché , le cher 
homme était immortel ; avant son pé- 
ché , le grand -maître lui dit. CroU-^ 
sez et multipliez. Croissez ! Il était 
né grand comme père et mère.... Ab^ 
j'y suis. . Le croissez est ce que nous 
avons jugé convenable d'appeler au- 
trement. Mais ce n'est pas de cela 
qu'il s'agit» 
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Je voudrais savoir comment , si 
tous les en&DS qui sont nës n'étaient 
pas morts , comment la terre nour«* 
rirait ses babitans. •»*• Oh I elle se* 
rait plus fécoiHle. «^ A la bonne 
beune. Mais le meilleur terrein^^ trop 
fatigué/ ne produit plus. — Hé 
bien , J a terre ne se faûgueraîc pas; — * 
Sa nature changerait donc 7 — Au 
contraire , elle a changé au moment 
du péché ^ quoique nos livres ^ qui 
savent tout, n'en disent rien. — Par- 
donnez - moi , pardonnez - moi. 11 
est écrit : La terre produira des 
ronces. ^— Mais il n'est pas écrit 
qu'on pe les arrachera pas pour lui 
faire produire autre chose. Après 
tout, si les hommes étaient immor- 
tels , seulement depuis Zoroaçtre , on 
ne verrait ni parcs , ni forêts , ni 
grandes routes ; on eût comblé les 

marais , les lacs — Oui , voili 

des terres à cultiver pour quelques 
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siècles j mais après ? — OU ! après j 
les arls étant bien plus perfecilon- 
nés par Fhomiiie en élat de grâce 
que par l'homme perverti, un' bon 
chimiste eût mis Focéan en ébuUi- 
lion , il se fût dissipé par Tévapo- 
ration^ et en voilà encore pour dix 
siècles* — Mais alors que reste -t «il 
pour les générations à naître ? ' -— 
Oh ! un bon miracle arrangera cela. 
De la manne ^ de la manne, et tou- 
jours de la manne. — Qu'est - ce 
qu^un miracle , s'il vous plaît ? — 
^C'est une chose a laquelle croient vo- 
lontiers toutes les générations pré- 
sentes , et qui n'a jamais été vue par 
les générations passées , à Pexcep- 
tiofi cependant du miracle qu^a fait 
Notre - Dame dé Lorette. , dans une 
des ^salles de la bibliothèque natio- 
nale de Paris. On l'avait mise nue 
dans un coin , et elle a toussé irès- 
distlnclement. — Un miracle , mon 

I. 
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cher , esl une ^ chose contre Pordrc 
de la nature. Or, comme elle agit 
d'après des lois éiernelles , immua- 
bles , il ne peut y avoir de miracles. 
Etes-vous déiste , mon cher ami ? — 
Oui , par la grâce de Dieu. — Ah ! 
tant mieux \ les feuilletons crieront 
moins après vous que si vous étiez 
athée*. Il faudrait tâcher .d^être ca- 
tholique , et sur- tout de le paraître; 
ils feront votre éloge , fussiez - vous 
honnête homme. Or donc, puisque 
vous êtes déiste, vous savez que Dieu 
ne peut être bizarre, fantasque^ dé- 
rangeant aujourd'hui ce qu'il a ar- 
rangé hier ; ainsi point de miracles, 
point de manne. Voyez à vous re- 
tourner autrement. — O altitudo I 
6 altitudo f — A la bonne heure , 
vous voilà tiré d'affaire. 

J'allais continuer ce monologue , 
où je m'interrogeais et me répon- 
dais, quand je me suis souvenu que 
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j'avais commencé moa histoire y et 
non un traité de métaphysique. Or, 
comme il y a l'infini entre la nais- 
sance du monde et mon berceau , et 
que des beautés déplacées ne sont 
plus des beautés , je descends du troi- 
sième ciel, qui n^esiste point, quoi- 
que S. Paul Fait TU , et je reviens 
modestement à moi. 

En effet, qu^ est-ce qu'un premier, 
un second , un troisième ciel ? Qu'y 
a - 1 - il que Fespace dans lequel les 
globes célestes font leur révolution ? 
Quoi est l'impertinent...^.. Qh ! fu- 
reur d'ergoter ! Je reviens , je re- 
viens. 

(( Jérôme! Jérôme! te lèveras -tu, 
« paresseux. » J'avais dix ans alors, 
et c'est maître Jacques qui me par- 
lait. Paresseux ! il n'était que quatre 
heures du matin. J'avais soupe de 
deux onces de pain, et d'un verre 
d'eau , et , à défaut d'alimens , j'en- 
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graissais en dormant y comme les 
marmottes. 

Comme les marmottes ! Les uns 
prétendent qu'en dormant elles se 
nourrissent de leur graisse ; d'autres 
assurent le contraire. Oh ! combien 
les hotnmes , qui ignorent les choses 
les plus simples, devraient avoir d'in» 
dulgence pour les opinions et les er- 
reurs d^autfui ! Pourquoi persécu^- 
ter , diffamer , brûler celui ^ par 
exemple , qui ne croit pas que trois 
ne font qu'un , qu'une galette . soit 
de là chair et du sang , qu'une 
maman soit restée pùcelle , qu'une 
étoile voyagea des Indes en Arabie, 
sans être vue que de ceux à qui 
elle servait de falot ; que les ténè- 
bres cotivrirent la terre un jour où 
tous lés humains voyaient clair , 
l'écrivain excepté ; qu'il y ait une 
montagne d'où l'on voie toiis les 
royaumes du globe j qu'un légîsla- 



tftur peut manquer de re^peet a sa mère, 
en lui disant grossièrement : Femme ^ 
qa'j a-tril de commun entre vons et 
moi? que ce légi^«teur se soit amuse à 
achever des ivrognes qui avaient vidé 
ieurs broGS, et leur airfàit du vin arvee 

de Tean; que... que que Mais 

me voilà encore à ^cent lieues de mon 
sujet. 

Maître Jacques était un bÀcheron de 
la forêt de Sé&art^ qm vivak trèfr-ma- 
ritalement avee Marguerite, son épouse^ 
c'est-à-dire qu'il la caressail peu, la 
battait fort } ce qui n'empêcha pas Mar- 
guerite d^amener heureusement trois en« 
fans , qu'elle allaita , ainsi qu'une qtiin* 
zaine d'autres, ces derniers pour l'argent 
de leurs papas. 

J'avais eu l'avantage de sucer son 
lait, et à mon sevrage , de partager son 
pain noir; je vivais sans soucis du pré- 
sent, sans inquiétude de l'avenir; je ne 
savais rien au monde que ma croii^ de 
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par Dieu 9 et cacher sous ma chemiM, 
déchirée une serpette avec laquelle J'al- 
lais voler du bois dans la forêt. Quand 
les gardes me trouvaient, ils prenaient 
ma serpette ; quand je revenais sans ma 
serpette, maître Jacques me battait; 
quand, il était las de frapper, il s'arrêtait; 
quand j'étais las de pleurer, je me met- 
tais à rire, et une pomme de terre cuite 
sous la cendre, que me glissait Margue- 
rite, me faisait tout, oublier^ 

A la voix de maître Jacques ^ je me 
lève à la bâte , c'est-à-dire je secoue les 
oreilles; je pa^se un méchant caleçon^ 
et je comparais devant mon père nour- 
ricier. 

Un boqnet gras sur l'oreille, il était as- 
sisd'unair gravesurun coffrequi servait 
d'armoire et de garde-manger , et il me 
tint à-peu-près ce discours : a U y a dix 
(( ans qu'on t'a apporté ici. On a payé 
(( six mois d'avance ^ et on a continué 
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« de payer de six mois en six mois. U 
« y a six mois et demi que je n^ai riea 
« reçu , et comme il n'est pas juste qu'un 
« étranger mangé le pain de mes en&ns^ 
« qui n*en ont pas trop, tu yas faire 
« ton paquet, et aller oti te conduira la 
(^ grâce de Dieu. » 

Je ne savais pas trop où pouvait me 
conduire la grâce de Dieu; je sus à Fins- 
tant d'après que c'était par-tout où il 
me plairait aUer^ excepté à la maison de 
maître Jacques. Il me mit dehors par 
les épaules, plaça unbâtoà'à la porte 
de sa hutte, et me signifia qu'il m'en 
frotterait lés épaulés si j'approchais son 
habitation de cent pas. Je compris que 
je n'avais plus ni feu- ni lieu. 

Mais comme je m'ennuyais d'étrèi bat- 
tu ; conitne il me paraissait désagréable 
dé me dédhîrer les jambes et les mains 
pour arracher quelques brins de bois à 
la forêt; comme 'j^étais né ^VeéTamoiir 
de l'indépeâdaixbé , si rfat^rel- à l'homme 
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subordonna ^ et qu'après tout il me sem- 
blait que je ne pouvais tomber dans un 
état pire que celui dont je sortab^ je 
me mis à trotter gaiment, mon paquet 
sous le bras. 11 n'ëtait pas embarrassant : 
c^était une méchante paire de sabots , 
dont je me parais le dimanche pour al- 
ler enteadre la messe ^ qu'on me disait 
en htin\ sans doute de peur que je l'en- 
fendisse. 

Ji^aVaiS; soupe légèrement la veille j je 
n'avais pas déjeuné, et cela seul me tra- 
ea^àsaii un peu. ' l^^es fdées les plus rian- 
tes se rembrunissent au premier crid'un 
estomac aSanaé. Je marchai encore^ et 
dbwniol JQrm'a$si>au pied d^un arbre ^.de 
fort mauvaise' hiaifieuf , et regreUanX les 
Dghonà d'Ëgyp4ie. , 

. ;. C'était bî^n là le cas dp faire tomber 
i tin peu de maâne ; mon innoqçnce mé- 
riuif tout autunt ce bienfait que les Juifs 
rse^auvàsit Aprèis av<îâr;V<dé.lex^rs maîtres :• 
'Jà^n^ «JOkàba-ilAe c^e ja.pli^ . . 
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Pétais à-pcu-près nu, le temps ëtaît 
froid, }e me sentis gtacé, et je me mis à 
plenrep ; cela soulage. 

J'entends parler derrière moi; je tour- 
ne la tête : c'est une femme , c'est Mar* 
guerlle. Elle m'avait suîvi, ér m 'appor- 
tait un petit morceau dé pain : elle ne 
pouvait cacher un larcin plus considé- 
rable à Pœil vigilant de son mari. Elle 
me donna six sous , enveloppés dans un 
petit coin de mouchdir ; c^était toutes* 
ses épargnes» 

Je cessai de pleurer j je dfévoraî le mor- 
cçati de pain ^ puis j.'embrassai Margue- 
rite, Elle me donna quelques conseiFs , 
que je n^écoutai pas trop, auxquels je 
ne compris rien, que peut-être eîle ne 
comprenait pas davantage. Elle m^etn- 
brasjsa encore ,uné fois, et s'en détourna , 
de peur, disait-elle, que lé bâton, qui 
me défendait les approches de la maison^ 
ne devînt à deu,x usages. 

Je me levai courageusement j je ser-^ 
T. i;, a- 
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rai mes six sous dans ma chemise, et 
je marchai tout droit devant moi. 

Vous croyez sans doute que le voile 
qui couvre ma naissance se lèvera un 
jour, et qu'après bien des infortunes , 
je devrai à quelque père, que je trouve- 
rai lorsque j'y penserai le moins, un 
rang dans la société , une fortune consi- 
dérable : détrompez-vous^ je n'ai ja- 
mais rien dû qu'à moi-même , et je ne 

# 

m'en estime pas moins. 

Ce n'est pas que cent fois dans ma vie je 
n'aiç senti battre mon cœur à l'appro- 
che de tel ou tel individu ; qu'un pres- 
sentimeot secret ne m'ait averti que je 
pouvais fort bien parler à mon père^ 
mais jamais ces presseniiraens ne se sont 
vérifiés. J'avoue que je pourrais, comme 
un, 9utre, préparer de loin et filer une 
reconnaissance bien pathétique, bien 
prévue, bien ennuyeuse; mais je suis 
historien, et non romancier. Ainsi ne 
comptez que sur des événemens fort 
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simples; et si le goût du merveilleux 
vous domine, jetez le livre ^ prenez FA* 
pocalypse. 
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CHAPITRE IL 



La Providence. 






k Providence nous mène toujours 
par des voies inconnues , et plus elles 
sont obscures , plus elles sont respec- 
tées. Cétait quelque chose de bien 
beau* que les anciens oracles ^ c'est 
quelque chose d'admirable que nos 
prophètes; c'est quelque chose de 
prodigieux que le livre de Nostra- 
damus« Personne n'entend rien de 
tout cela; mais comme il est incon- 
testable que la Sibylle , Jérémie et Nos* 
tradamus sont les interprètes de la Pro- 
vidence ) on doit vénérer leurs logp- 
griphes , sans chercher à les pénétrer. 

Ce qui est très-généralement ^recon- 
nu ) c'est que rien n'arrive que 
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d'après les décrets de Vimpénéxrahle 
Providence. Or ^ en cheminant le long 
d^une travée de la forêt de Senart , je 
trouvai à mes peids quelque chose de 
carré et de plat , garni sur toutes ses 
faces d'une lame jaune et brillante. 
Aujourd'hui je dirais : Puisque riett 
n'arrive que selon les vues de la Pro- 
vidence , la Providence a permis que 
le propriétaire du carré plat perdit sa 
propriété ; elle a permis'que je la trou- 
vasse ; elle a donc voulu que la pro- 
priété changeât de propiîétaire. Sans 
faire alors de raisonnement , je pris 
le carré plat^ qui me parut drôle, et 
je le mis dans ma chemise avec mes 
six sous. Ma chemise était pour moi ce 
qu^jétait le grand coffre pour maître 
Jacques. 

Que cette forêt de Senart me pa* 
raissait grande I Le morceau de pain 
de Marguerite était digéré , et pas 
une maison où je pusse faire usage 

2. 
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de mes six sous ! Des arbres , tou- 
jours des arbres ^ rien que des ar- 
bres ! 

J^aperçus une charrette qui venait 
de mon côté. Bon , me fis-je , )'a« 
borderai le charretier , je le salue- 
rai comme maître Jacques salue un 
garde ou le conservateur de la forêt , 
et je lui demanderai ma route et du 
pain. 

En effet , je m^incHnai profondé- 
ment devant. un homme qui me pa- 
rut très- opulent. 11 avait une blouse 
de belle loile bleue , les guêtres de 
cuir , et le fin bonnet de coton , sur- 
monté d^un grand chapeau rond. H 
me regarda , et répondit à ma révé- 
rence par un Dieu uous bénisse. C^est 
la réponse à la mode ; et sans les 
soupes à la Rumfort , sans les hospi- 
ces , je ne sais pas trop ce. que devien- 
draient ceux qu'on jette ainsi dans les 
bras de la Providence. 
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Piqué des bénédictions auxquelles 
me renvoyait mon charretier , je lui ré- 
pliquai avec humeur : a Ce n'est pas 
« là ce que je vous demande , mon- 
« sieur. — Que demandes -tu donc? 
w — D'abord , mon chemin. — Où 
Ci vas - tu ? — Je n'en sais rien. 
« — En ce cas , tout chemin tê'con- 
« vient 5 trotte. -» Mais, monsieur.... 
« — Quoi ? — Cette forêt ne doit-elle 
u pas finir ? — Encore un quàrt- 
« d'heure , et tu seras dehors. — Ah ! 
« tant mieux. Monsieur.... -^ Qu'est- 
c< ce encore ? — Si je ne craignais de 
(( vous fâcher.... » et en disant cela , 
j'avais tiré mes sous , et je lui en pré- 
sentais un. 

ce Que veux. ^ tu que je fasse de 
« cela? — Monsieur, j'ai mal soupe 
« hier , j'ai mal déjeuné ce matin , 
« il y a long-temps que je marche , 
« et je voudrais dîner un peu am- 
« plement. — Et pour un sou ? D'où 
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ne . me fis : pas prier ; je bus rasade. 

Je me sentis l'estomaa chaud , la tête 

libre , le cœur gai , et je m'écriai fr.- 

milièrement : ce Que vous êtes heu- 

« reux ^ monsieur , d'avoir autant de 

(( vin! :— Parbleu, celui-ci ne m'ap- 

(( partient pas.. — Et vous en buvez. 

(c — J^en bois , j^en fais boire à mes 

t( amis, et à la couchée le broc d^eau 

<( remplace le broc de vin ; c'est la 

« règle. — Cette règle est bien com- 

<c mode. . Je donnerais . mes six sous 

« pour être roulier. Le bel état! qu^il 

u est agréable ! — Agréable ! eh ; je 

<c travaille comme mes chevaux ! je 

(( les conduis le jour , exposé au soleil ,' 

ce au vent , à la- pluie ; je les* soigne 

<( le soir 5 je charge , je' décharge ma 

(( voiture 5 j'ai déjà* des rhumatismes; 

<c et quand je serai perclus , mes che- 

<( vaux f grands et vigoureux , seront 

« mieux nourris que moi. Mais voici 

<( ton chemin , voilà le mien ; adieu \ 

(( mon homme. Ahie^ Margot; ahie! 
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(( Cadet. )) Et mon rouJier me laisse là. 

Je ne concevais pas que cet homme 
pût se plaindre ; mais je me rappelai 
que le conservateur de la forêt se plai- 
gnait toujours des épines et des mau- 
vais chemins ; j^avais entendu les gar- 
des se plaindre du conservateur j les 
faiseurs de . bourrées se plaindre des 
gardes ; maître Jacques se plaignait de 
Marguerite ; Marguerite du collecteur; 
et tous les dimanches Je curé se plai- 
gnait en chaire de ses paroissiens» 
Que diantre, me disais- je , tous les 
hommes que j'ai vus se plaignent ! 
j^eji .verrai peut-être, qui ne se plain-« 
dront pas. 

En raisonna-nt ainsi , j^'aperçus le 
dernier arbre de la forêt , et je souris 
encore. Il me semblait que j'allais en- 
trer dans un monde nouveau , où tout 
flatterait mes regards , où tout prévien- 
drait mes. désir$» Peut-on souffrir ail- 
leurs que dans la forêt de Senart , 
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d'où je D^étaîs jamais sorti ! Et puis 
l^étaîs dans trne situation à tout voir 
en beàrù : j^avais dix ans , Festomac 
garni ; fe vieux vin de Mâcon agis- 
sait sur mes oi^anes , et mes six sous 
me restaient. 

J'approche en ouvrant de grands 

yetlx C'est sans doute Paris qui 

se présente devant moi. Ce ne sont 
plus des huttes jetées çà et là, en ar- 
gile , et couvertes de feuiHées ; ce 
sont des palais , dont les murs sont 
de beHes et bonnes pierres ; des cou- 
vertures de poteiie , rouge comme la 
belle écuelle de maître Jacqties : ces 
palais sont rangés Fun à côté. de Fau- 
tre , et chacun a pour le moins deux 
toises de face ^ les messieurs qui se 
promènent dans cette avenue' de pa- 
lirîs ont des vestes de laine , les da- 
ritës' otït des ^u'{)és dé burre , des peaux 
blanches à letirs sabots , . et cela un 
sametfi! < . . -. 
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Je regarde toujours , et je continue 
à m^étonner. Toutes les richesses de 
la natcire sont rassemblées là. Des 
gi^oseilliers , * des cerisiers chargés de 
fruits agacent ma gourmandise; douze 
ou quinze pains étalés sur une fenê- 
tre éveillent mon appétit Dans le 
palais voisin y un cochon , déguisé 
de cinq ou six manières p irrite ma 
sensualité. Ici , des canards barbot- 
tent en paix dans une marre ; là ^ 
des poules becquètent des épis, que 
j^aûrais dévorés moi ^ même , si je 
n^ensse rencontré mon roulîer; plus 
loin , des vaches au poil brillant sont 
à discrétion à même d'un tas de foin, 
et ne craignent pas qu'un garde les 
mette en fourrière. Quel pays , me 
disais * je , que ce pays - ci ! je suis 
bien sûr que personne ne s'y ploint. 
Oh, j'y resterai, et que n'y suis -je 
l^enu plus lot ! 

Pendant que j'adiâirais tout ce qui 
T. I. 3 
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e'ofirait k nies regards , une demoi- 
selle , nidDtée sur un âne gras et . 
fringant , maïs que je vis trop tard -, 
m'accrocha avec spp bal par 1? mi- 
lieu du corps , et m'envoya dan$, la 
marre où barbotiaient les canard?. 
Aussitôt les petits messieurs de la 
TiUe se rassemblent autour d^ moi , 
et me bernent. A l'instant, un grand 
monsieur me prétad par le collet de 
ma chemise, en criant que j^étouffe 
ses canards. Le collet de ma chemise 
unique lui reste à la main , et je* re- 
tombe dans la fange. Il me prend 
par unp oreille , et me tire à terre. 
Malheureusemept le monsieur ëtait- 
sourd , car il n'eut pas l'air d'enten- 
dre les cris affreux que la douleur 
m'arrachait» 

J'étais couvert de boue de la tête 

aux pieds , et ma petite vanité n'en 

' souffrait pas. Je pensais qu'un de 

ces messieurs ppuvait> comme moi, 
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tomber dans une tuarre , et une dis- 
grâce commune à tons n'a rien d'htt- 
mîUant pour personne; et puis ^ dans 
Fétat où j'étais , personne ne pouvait 
s'apercevoir du délabrement de mon 
costame. Oui^ mais pense -je aussi- 
t&ty je ne puis aborder personne dans 
Fétat oti me voilà. Il faudra bien 
qne je me décrotte, et alors.... 

a Ah , mon Dieu , mon Dieu ! .... 
« je suis ruiné ! ... j*ai tout perdu f )i 
Ma chemise était sortie de mon ca- 
leçon , le carré plat et mes six sous 
Tétaient restés dans la marre. Je fne 
souciais peu de mes sabots; j'avais 
le bonheur d'avoir la plante des pieds 
dure comme de la corne. Mais mes 
six sdus ï mes àix sous f 

Se poussais des cris , je versais des 
larmes j je mé pris une, poignée dé 
cheveux y que je lâchai bien vite^ 
pour ne pas ajouter une douleur phy« 
sique à mes peines morales» 
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Mes clameurs attroupèrent de ooii- 

V^eau ]es petite iMssiears f ki graadb 

messieurs me regardaient en riea«iant} 

j^allaîs me plaindre , ^u^ud p r^té^ 

chis que je n'étais plus dans la ferél 

de Seiiart , et que me& plaiotea no 

seraient pas entendues ^p h^ foetus 

nés habitans de ce pays délioiwx* 

^ Cependant^ je me sentais ^ncer 

d'un côté, piquer de Tautre, et je 

ne sais pas trop ce qui, s'en serait 

suivi si la c|oc}ie de la paroisse -ne 

m'eût tiré d'efiibairas; m Ce b'est pas 

K l'heure à^V Angélus y disait Fun; il 

ce y a quel(|ttelDbos9 dVxtraordioaife, 

« disait, l'autre ; courons, voyons, 

« s'écrièrent -ils tous ensemUe, » £t 

mes assaiilans me laissèrent éeouler 

en paix le son grave e| harmonieux 

de la cloche ^ si ditïerent de celui de 

la cloche de fer blanc qiaî appcAaift à 

l'office 1^ pauvres halntàns de . mon 

ham^u. 
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Plus PadmiratioD est ùyry^, et moin» 
^le est durable ; ce n'est qu'uae se* 
cotisse de l'a me ^ et non un seotîment. 
J\>ul)liai . bientôt la cloche; JQ pen-* 
sais à mes six soiis et à mop carré 
plat, et )e me remis à pleurer. 

Op ne pleure pas Joog-lismps quand 
on n'a personne qui console , ou per- 
sonne à attendrir* J'essuyai mes lar- 
mes j et je m'en fus à l'église com<^ 
me . les autres. Je sentais le besoin 
que j'avais des honusies ; ils étaient 
tous là , et je cfaercbaîs â me rap- 
proober d'eux. 

Monsieur le curé venait de monter 
en chaire : une chaire de bois de 
chêne , ma foi ! 

«Mes, frères, dit- il , il pjait «sou- 
« vent à la Providence d'éprouver 
(( ses servileuns , et die m'a mis cette 
(c nuit à une épreuve bien qruelle. 
K Vous éles non - seulement mes p^- 

u roissiens , mais des amis fidèles ? 

3. 
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« et vous allez tous partager la dbu* 
(f leur où Totre pasteur est plongé. 
« C'est sur la cendre , me^ frères* 
« c'est sous un saè qu'il fout à Pave- 
(( nir paraître dails ce tempte. Déso 
« lation de . la désolation y a dît le 
« prophète. Répétez avec mot : Dé-^ 
« splation y désolation ^ désolation !' 

(( Désolation soit , dirent les assis** 
<( tans; mais de quoi s'agUril? 

«Cette nuit, mes frères^, on vient 
(( mè cherclieT pour administrer Tho- 
« mas^ qui demeure à l'entrée de la 
« foret. Je mets notre divia maître 
<( dans une bourse j et pour ne point 
(( faire attendre le mouram , je ne me 
« donne pas le temps d ea ôter le 
a corporal , ni même le iaiHJ^o^ Je 
« monte ma jument Gogo, qui mV 
« fait cent mauvais tours , comme 
<c vous le saves , mes frères., et sur 
<( laquelle j'aurais déji dîl aimuHê^ 
a me y si elle ne m'eut coûté si cheir. 
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H A l'enU'ée de la forêt , Gogo^U 
« un saut j et je me recommande an 
ce . Dieu que j'avais serré dans la 
9c bourse* Goga contînae de sauter, 
a et )e contmBe mes prières : Gogo 
or me renycârse eafid. Ob^ dis -je en 
if me relevant , la Providence ne me 
et rappeUerait-elle point ^ par les sauts 
«r de ma jument, que notre Sauveur 
c« ne: monta que sur un ane ^ et 
(€ qu'H ne veut pas que je le monte 
c< sur Gogo, Je prends Gogo par la 
(f bride et je poursuis ma route à 
« pied. 

<c J'arrive devatit lé lit de Thomas, 
« je l'eilàone, îe le confesse^ \e lui 
(c remets ses péchés / et je me. dispose 
« à lui administrer le pain, dés anges. 
K Désolation de ta désolation L le 
à pain céleste, lé corporal, le lava- 
(i ^bo , la bourse , tout esaiperdu , mes^ 
« . frères , et je tombé à genoux , et je^ 
« psalmodie uu Misenere.^ 
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♦ Peûdani h ' Miserere ^ Thomas 
a meurt; mais eomine il avait l'ar- 
<C d^Dt désir de recevoir wm Créa- 
u teur,. c'est cocMc^e 8'iIJ'a:vail reçu. 
« E9 ce momept il- e%l fixais k eôtë 
« du boa Larron^ féli^klé que je voiu 
a souhail^ à loua. 

c< Cepêcidam la yeove de Tboma» 
« était incotisolable , et oe pouv^ôt 
a m'aid^r à retrouver le faî^i inesii- 
« mable que j'ai perdu ; ses enfans, 
a eu basJ^, pouvaiéut eiieore moios 
<( me servir. Que la volonté de DieU 
<( s'accomplisse ) dis-je en repassant i 
K mon |)ras la bride de Gogo , pour 
u revenir à pied , de peur d^une jiou- 
(( velle culbute.* 

u Je me rappelai en marchant que 
M Josué arrêta lé soleil pour massa- 
it crer à son aise les babitans de la 
« terre pr^igej je me rappdai qu^ 
K passa le* Joui*da(îo k pied secj que 
(( les Israélites avaieul passé, à pied 
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a $GQ 1^ Mar-Rouge» ce qui est bien 
<c plus étoonaat encore ; et je me dis : 
f( 11 e$t écrit qu'avec la foi on ti*anf- 
c( porte les moatagaes. Xe ranimai donc 
(( ma foi , et je priai Di^ de faire le^ 
c( ver la lune , afin qo^ je puase le re- 
tt trouver. 

a Le croireai * ¥oiis , mesr frères? la 
c( lune ne se leva paipt ^ et je rentrai 
tt au presbytère en. ré]^i9Dt : désola^ 
a tion de la dé^tOi^u^ ! c 

^, Yoici ^^inteiiaiH ce que y^ vous 
a propos. Ili3ttdqii4-oo^^ procession^ 
« Bellemeati dsu)i» J0 ioT^t d^ Senart. 
« Si les anges^ n^cnt paa encore enlevé 
(( l'agQéau sans tacbe au plus haut 
a des cieu:^ , ils l'auront du moins 
« rendu invisible aux incrédule 9. et 
K« 1^00$ le réiptégceri^ dans son» saint 
K tabernjicU. » 

On se regardait , et personne ne pre« 
nait la parole. Tous Jes yeux se fixé* 
reut enfin sur un monsieur de, fort 
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bonne mine, et semblaient Vin virer, a 
parler. Le monsieur ôta proprenaent 
de sa bouche le bout de tabac quHl 
mâchait , le mit dans la corne de son 
chapeau , et répondit ains^i : 

« Çé que vous nous apprenez îà , 
<f monsieur le curé , est très-fâcheux , 
K sans doute , mais nous sommes dans 
c< le cours de tios travaux: 9 les bras 
M sont rares, le temps est beau, per- 
ce mettez que nous ne le passions pas 
« en processions. Ce qui doit vous 
te consoler , c^est que Dieu vow a ae- 
« cordé la grâce de le reproduire tant 
« que bon vous semblera. A la vé- 
« riié , vous avez perdu une bourse ; 
u mais en voilà unesur Tauiel , aussi 
u bellô au moins. ^.. 

« Quoi t m^écriai - je , moi]»ieiir le 
H curé , c'est un carré fJat comme 
H celui qui est sur le calice que vous 
H regrettez tant ? C'est moi qui l'ai 
H> trouvé. _ Et où est-il^ QM>n 
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c€ fânt ? — Au fond de la marré y nvec 
u mes sîi sous. » .• 

Le curé fronça le' sourcil 9 et réflé* 
cbit^un moment. Il fallait qu'il me trai- 
tât com tue an sacrilège ou comme un 
^tre favorisé de la JProvîdence : il prit 
ce deriïièr pisirti , le plus hum>in en 
effet, et le plps propre à la propaga* 
tien de la foi. 

'(( Ke vous le disais - ^e pas , mes 

« frères ^ que le pain àëlesle. avait été 

a enlevé par leè anges. Hé , qui se 

u rapproche plu^ de la pureté des an- 

a ges c(ue ^innocence de cet âge ? N'é- 

<f taient-ce pas des enfans que Dieu pré- 

u serva des' Qammès de la fournaise ? 

(i r^ 'est-ce pas par un enfant qu'il ré^ 

u tablit le sceptre dans la maison de 

u David ? Et c'est par un enfant nu 

« et crotté qu'il reprend aujourd'hui 

c( le chemin de son temple pour nous' 

a rappeler to|is a l'humilité évafngé- 

« lique. » : . 
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Il n^était m £icile ni bienséant d^ex- 
pliquer pourquoi il avait plu à Dieu 
de faire une station dans la marce. : 
aussi le curé glissa -t-il là -dessus; il 
le contenta d'ordontier qu^on lui ap- 
portât des * râteaux* 5 et pendant que 
les petits messieurs de la vUle cou-* 
raient eiéouter ses ordf«s , il me con> 
duisit k la sacristie. 

Là, il m'interrogea sur les moin- 
dres particalaritës de mon accident^ 
et il me laissa entre les mains du be- 
deau, à qui il recommanda de me 
laver , et de me revêtir de la robe 
nuptiale. 

J^ëtais ti^msporlë de joie , non de 
la toilette qii^on allait me faire , mais 
de ridée que les râteaux amèneraient , 
avec le reste, le linge dans lequel 
étaient mes six sôtis. Ma figure était 
rayonnante , él le bedean observait , 
tn la déco«itrant soufl( une éponge 
qui servait à un cheval borgne et Loi- 



taux , que f «Tais Traiment Fàir d'un 
inspiré. 

Lorsque je fus i3ien éponge y mon 
bedean remarqua le désordre piiis 
qu'ordmatre de mes cheveux , et 
eomtne U. joi^oaît un métier utile à 
une place purement honorifique , il 
tii*a de dessous sa soutan^e une 
trousse à r|^oirs , et nie coiffa en en- 
fant de chœur. 

J'étais très «prc^sre, mais j^étais nu ^ 
ei 9 aux ^iles pféB>, je ressemblais as*^ 
fiez À tin ange. Or leur costume n'é* 
tant plus dsilë , et mon caleçon et mon 
extrait de dsemise ne convenant pas 
à un être privilégié , mon bedeau me 
pa$8a tout simplement dans^ la robe' 
nuptiale. 

Cétaît une aube du curé , <}ui fai<^ 
sait, deux pieds de queue par der« 
riére et atttant par devant , mais^ que 
le bedeau retroussa proprement , au 
moyen d'un cordon bleu dont il me 

T. I. 4 
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sangla les reins. Il me 'mit à la maim 
utie branche de lis , synibole' de 
mon innocence , et marcha devant 
moi en frappant lé pavé d'un nïBn* 
che à balai suroQonté d'une pomme 
d^étain y qui servait ahernati ve- 
inent de canne au bedeau quand il 
faisait le suisse, et au savetier de la 
ville quand il faisait 1^ iambour- 
major. 

En reiitriant dans 4'égKse 9 j^en* 
tendis murmurer autour de moi : 
Oh ! le joli petit garçon ! C*était le 
premier' mot agréable qui m'eût en« 
core été adressé , et je rougis de 
plaisir* 

Les râteaux qui allaient servir à 
Tœuvre sainte étaient dé[)osés sur les 
marches de l'autel. Les petites demoi- • 
selles en avaient orné les' manches de 
tous les rubans' quWles avaient pu 
rassembler , et monsieur lé curé s'oc. ' 
cupait à les bénir. 
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La bénédiction 4aite et parfaite ^ 
il entonna un p^eni , . Creator , parce 
qu^i[ est d^isage j lorsque les fidèles 
entreprennent quelque chose dHm por- 
tant , qulls invoquent les lumières 
du Saint-£sprit ^ qui les illumine s'il 
veut. 

<( Yenez , enfant Lchéri de la Pro«- 
« tidençe, me dit monsieur le curé. 
<( Yos mains sont pures , puisqu'en 
<( touchant ce que nous avons de 
« plus auguste y vous ii'avez pas été 
« frappé de mort y comme les Phî«- 
<i listins qui portèrent une main au» 
(( dacieuse sur Tarche sainte. Yenea^ 
«prenez ce râteau, et que le ciel 
(( bénisse vos efforts. )> 

Oh ! mes six sous , mes six sous ! 
disais - je en marchant accompa* 
gné du plus brillant cortège , . et au 
son de la cloche poussée à toute 
volée. 
• P^ous arrivons au bord de la marre , 
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et je lance le râteau. Je lire , et j'é- 
prouve de la résistance. Monsieur le 
curé vient à mon aide , en élevant les 
yetix au ciel , et en étendant les deoi 
premiers doigts de sa main gauche 
sur. la marre. Le râteau vi<^t j nous 
amenons.... un pot cassé et une vieille 
perruque. 

Les plaisans, car il y en a par-tout, 
0e mettent à rire. Monsieur le curé ^ 
qui sait qu^on ne peut pas rire quand 
on chante ^ entonne le Salve, Regina^ 
et Jbrce^ par un regard sévère 9 l'assis- 
tance à se joindre à lui. Ptous prenons 
un second râteau. 

Je retire celui-ci avec une eitréme 
{àcilité; je le lève.... Rien. 

•Monsieur le curé ^ chantant toujours , 
m'en présente un troisième d'un air 
jùqué. J opère encore , et cette ibîs 
le ciel guide mon bras. A une dent 
du râteau est attachée là précieuse 
bourse ^ à une autre le chiffon qui 



fenferine mes six sous. MboMenp le 
curé tombe k genoux y prend la bour- 
se ^ ta pIoDge y la replonge dans un 
grand bénitier que lui présente le be« 
deau y et moi ^e serre mon trésor soûs 
la robe nuptiale. 

Ces détails paraîtront minutieux., 
incroyables à certains esprits ; mais 
y a-t-il quelque chose qui puisse 
étonner les fidèles , et douleront-ils 
que celui qui voulut naître entre un 
âne et un bœuf n'ait eu d'excellentes 
raisons pour se reposer un moment 
entre un pot cassé et une vieille per- 
ruque. 

Je reviens. Monsieur le euré, qui 
aimait à parler , reprit la parole et dit: 
« Je vous ai quelquefois entretenus, 
« mes frères 9 de cette fameuse pis- 
« cine dont l'ange battait l'eau une 
i< fois l'an , et dans laquelle les ma* 
c< lades recouvraient la isanté. du corps 
ce et de l'ame. Cette marre i ainsi pu- 

/1. 



42 JÉKÔME. 

« rifiëey ne s'appellera plus la marre , 
« niais la piscine. £lle ne servira plus 
« à des usages immondes, promet- 
« tez-let-moi au nom de celui qui ne 
« Va pas dédaignée. » Et comme per- 
sonne ne répondait y le bedeau répon- 

Monsieur le curé , portant la bourse 
appuyée sur sa poitrine , entonna le 
T'e Deum , et on reprit. le chemin 
de Téglise. En marchant, je le vis en- 
tr'ouvrir doucement la bourse , et je 
remarquai un air de satisfaction ré- 
pandu sur tous ses traits. Arrivé 
devant Faulel , il tira l'anneau sans 
'tache de son étui , fit remarquer à 
l'assistance qu'il, n'avait reçu aucune 
r maculature , ce qu'on pouvait con- 
sidérer comme un miracle ; enfin il 
nous eh donna une bénédicticm gé- 
nérale'* et cette cérémonie finit.com- 
me toutes les^ >céirémofiies. religieu- 
sep >ou proËines que j'ai vues^de- 
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puis ^ chacun, s'en retourna chez. soi. 

J'avais suivi monsieur le <3uré jus^ 
que dans la sacristie^ où il se dépouil- 
lait de ses habits sacerdotaux. J'étais 
debout, toujours enveloppé dans ma 
robe nuptiale y et attendant ce qu'on 
déciderait de moi. Il ne me semblait 
pas probable qu'on renvoyât à l'ap- 
proche de la nuit, et sans souper 
sur - tout , un enfant qui venait, de 
jouer un si grand rôle , et qu'on avait 
jngé digne d'être comparé au roitelet 
Joas. 

Cependant monsieur Je curé ne m'a- 
dressait pas un mot , bien que je le 
regardassef d'un air qui devait l'in- 
viter à parler ; le bedeau rs^geait 
tout , en observant le même silence ; 
. et je ressemblais à ces faibles instru- 
.mens dont un gr^nd daigne quel - 
quefois se servir , et qu'il brise à 
Vinstant où ils cessent d'être utiles. 
L'inquiétude commençait à. me g»- 
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gner , lorsqu'une belle , maïs frès->b^le 
demoiselle entra dans, la sacrisde. 

« Hé bien 9 monsieur le curé, qu^al- 
« le£-vous faire de ce beau peut gar- 
« çon-là? — Mon enfant ^ je pi'iais 
ce pour lui. — Mais cela ne suffit pas ; 
« monjsieur le curé. — * Croyez -vous, 
u Javotie ? — Un enfant que la Pro- 
w vidence vous envoie. ... — Oh ! je 
K Peu ai berne* — r A droit à voa l^a- 
« faits. . — Ma fille , j'ai tant de paa- 
M. vres ! Ob l celui - ci ne leur res- 
c( semble pas. Voyez donc , monsieur 
«r le curé 9 sa jolie petite mine; voyez 
f< comme il me sourit ! et ces fossettes , 
«c et ce grand œil . noir l Allons , al- 
« Ions , je remmène au presbytère. 
a — Mais , Javotte , vous êtes d'une 

u précipitation I Monsieur 

u le curé , je n'ai personne pour-me 
¥ tirer de Feau , pour me tourner la 
c< broche , vous n'avez personne pour 
ic mener boire Gogo y pour vous ser^ 
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ce terne quand vous sortes le soir ^ 
« ponr bâiajer votre ^ole , et <et eo- 
i< iani fera fort bien tout cela, £n 
« ouire y il vous servira la messe , il 
u chantera au lutrii» y et <|ui sait où il 
a ira ? Le^raiid Si^ite-Quint n'a-i-il 
u pas du^ ûare à deux pauvres 
fr moines qui le tirèrent d'un état 
4c aussi abject? et queUe ^ire poitr 
a vous 9 monsieur le curé ^ si vous 
c< aviez rayantage de faire un pape I 
« Gommât voua appdez^vpuS) mon 
a petit ami 7 -tk Jérôme y ç^ademoi- 
ce selle. -r< Jéçome ! le iâ*om du père 
a de Téglise le plus éloquent I quel 
« heureux augure, monsiem* le curé I 
« le moyen de résister à cela f ^— • Vous 
« le voulez , Javotte ; que la volonté 
« de Dieu- soit faite. Allez , Jérôme , 
« bénissez la Providence , qui vous 
« envoie ici pour le bien de votic 
w corps et le salut de votre ame. » 
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Je bënis intérieurement mademoi- 
"selle JiaiAoite , et je l'embrassai avec 
ttn pkisir bien vif, d'abord parce 
qu'elle était ma bienfaiirice , ensuite 
parce qu'elle était très-jolie. Je ne sa- 
vais pourquoi une jolie femme est 
-plus agréable' qn^ une autr^qui ne l'est 
pas; mais je trouvais rort agréable 
de voir et d'embrasser Jayotte. 

Mademoiselle Javolte , sensible à la 
vivacité de mes caresses , s'écria. ; Il 
est , charmant ! il est charmant! Elle 
me. prit par. la main: et m^emmeha^ 
et le long de b route je sautais de joie^ 
et je baisais cette main , un peu dure^ 
mais d'une forme charmante , qui ser- 
rait la mienne avec affection. 
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GHAPITftE III. 

Les Reliques et les Miracles. 

yju 9 qu'il est beau ce presbytère I 
une lable de noyer! un prie^ieu ea 
chêne ! un Christ d'ébène ^ encadré 
sur un fond de damas jaune ! des 
chaises couvertes en paille rouge et 
Térte ! un lit d'indienne ! des cou- 
-vertures de coton ! une armoire pleine 
de linge ! un grand fauteuil couvert 
de cuir de Hongrie ! Oh , que c'est 
beau ! que c'est beau ! disais -)e à 
chaque objet, que me ixiontrait ma- 
demoiselle Javotte; et elle me mon^ 
trait tout d'un petit air devani^téyet 
elle s'amusait de mon étonnement^ 
et 'elle me baisait sur les deux j.QiieS| 
ce qui paraissait l'amuser assez« 
Elle me qoaduisit à la cuisine ^ qui 
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méritait bien aussi un tribut d'admi- 
ration* Un superlie morceau ^de veau 
était à Id broche ; il avait brûlé d'un 
côté, pendant l'excursion de la chô- 
mante gouverïtente à la sacristie. 
Elle en détacha adroitement la partie 
('ndommagée , et tnè la présenta sur 
un copieux morceau de pain. « Man- 
« gcz cela , Jérôme , en tournant la 
i< broché, l^as si vite , mon cher pe-> 
â tit ; comme cela; bien! à mer- 
ci' veilles 1 On en -fera tout ce qu'on 
fV Toudfà. » 

Et pendant <jue je tourne la broche 
dims tn^ ï'obe nuptiale , mademoi^ 
âelle Javotte sort , et rentre une de- 
mi-heure après, avec un panier au 
bras. Eïte vient près de moi , s'as- 
sied sur ses taloUs , poéé son pa- 
faîer devant elle , et m'en montre le 
èonièiku pièce à pièce. « Voîci d'a- 
<( bord Sine jolie petite paire de sabots; 
c< voâlà de bons bas dé larne bleue; 
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a une culotte de forte ratine grise ; une 
« veste brune bien chaude j un ample 
« bonnet de laine: deux chemises de 
u toile crue , et deux petits mouchoirs 
a de Rouen, — ^ Que to^t cela est beau ! 
a mon Dîeu^ que c'est donc beau ^ ma- 
« demoiselle Javotte ! — Et tout 
<c cela est po^r mon cher petit 
c Jérôme >> 

Je fis un. saut qui renversa la broche 
et la lèchefrite. 

Ce n^est rien , ce n'est rien que cela, 
dit -elle , et elle releva la broche j 
elle remit du hev^re dans la lèche- 
frite , eUe effaça j . avec de la cendre , 
la trace du jus que j'avais versé, et^ 
impatiente^ de jouir de ses bienfaits, 
elle m'ôta mon cordon , elle m^ôta 
iBàdi robe nupùale. jr Blanc comme 
« un cygne , comme la neige ! » et 
elle me baisait les épaules, en m'ai* 
dant à faire ma toilette , qu'elle in- 
terrompait d'un moment à un autre 

T. !• 5 
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pour faire décrire un quart de cercla 
à son rôti. 

« AUoQS , allons , dit-elle , la eu- 
« lotie est un peu longue , la veste 
(( est un peu large , mais tu grandiras , 
<i tu grossiras , mon petit Jérôme, n 
Elle me présenta son miroir dé poche, 
et , en dépit de ses observations y je 
fus ravi y extasié. 

Elle me conta ensuite qu^elle avait 
acheté tout cela de ses épargnes y chez 
un marchand tailleur en vieux y qui 
était aussi marchand bonnetier, mar- 
chand sabotier y marchand mercier , 
et marchand épicier , selon Fusage 
des grandes villes. 

Sa générosité me toucha jusqu'aux 
larmes. Je lui promis du fond du 
cœur de lui obéir en tout ce qu^elle 
m'ordonnerait , et je lui .ai tenu pa- 
role. 

El pour lui prouver d'une manière 
positive Textrême confiance qu'eU# 
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B^'inspirait , je la piîai d'élre déposi-^ 
taire d^ mes six sous. 

!EUe rit j prit mon argent , me passa 
la main soos le menton , et me parla 
ainsi : « Je crois nécessaire ,.mon cher 
u en&Bt^ de te donner quelques ins* 

i< tractions. Monsieur le curé me de- 

« ■ ■ ■ ^ 

« fend de voir lés femmes , parce 
u qu'elles sont médisantes : il me dé- 
« fend de voir les hommes , parce 
« qu'ils sont dangereux^ et sur-tout 
c< parce qu'il ne convient pas à la gou- 
c< vernanie d'un homme en place de 
(c s'encanailler. Je te défends , moi, par 
« Fobéissance que tu viens de me pro- 
<c mettre y de jouer avec les petits gar- 
ce cens : ils corrompraient ton bon na- 
<c turel 9 que je me ferai un devoir de 
« développer. La religion te défend de 
a jouer avec les petites filles : ainsi 
u tu ne joueras qu^avec moi. — Qu^a- 
a vec vous , et toujours avec vous , 
u mademoiselle Javotte* •— A nos 
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« momens perdus je t'apprendrai le 
« domino , le jeu de Toie , et le ma- 
« riage. 

« Un mot suF monsieur le curé. 
((C'est un digne prêtre , gënérale- 
(( ment respdctë ^ qudiqu'fl n'ait pas 
(( encore quarante ans. 11^ fait beati- 
(( coup de bien , et înslruit gratuile- 
(C ment les enfans de ses paroissiens; 
« mais il est vif, et n'aime pas sur- 
et tout qu'on le contredise. Fais tout 
cf ce qu'il te dira , ne réplique jamai$ , 
{< et si quelque chose te chagrine , lu 
(( viendras me le dire , et j'afrrangerai 
ce tout. 

(( Quand tu seras embarrassé, c^esc 
a encore moi que t\i tiendras cônstll* 
(c ter ; quand tû auras besoin de qtiel-- 
(( que chose , c'est à moi que tu le de- 
« msînderas , et si tu suis exactement 
« les conseils que je lie donne , je te 
(( réponds que tu seras Fenfant le plus 
« heureux du TÎBage, 
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c( CommeDt du village^ mademoi* 
u sellé , Javotte ! hé , ne suis-je pas 
ce dans une grande ville? — Won, mou 
(€ enfant; tu es dans un village^ qui 
<c n'est pas même considérable. — ^ Ah , 
« mpn Dieu ! comment sont fiiiles les 
i€ Tilles ? elles sont donc toutes dW ? — 
a On y es% plus nche qu'ici ; on y e^l 
€€ tout aussi malheureux. — Des mal* 
ce lieureux ! y en a-t-il ailleurs que dans 
ce la forêt de Senari? — Il y en a par- 
ce tout où J'homme est méconteot de 
a son sort , et je n'en connais pas qui 
te soit satisfait du sien. — Oh , je suif 
H heureux , par&itement heureux au<« 
M prë^ de vous , mademoàselle Javo^e. 
ce — Puisses-iu penser toujours ainsi, 
« mon {)eût Jérôme 1 — Oh , toute la 
ce vie , mademoisdle Javolte. » 

Ëlié ipe caressa les jpues , les cher 
veux , une oreille. « Heufeux âge, dir 
« sait-elle à demi*voix , où tout se co- 
« lore du charme du bonheur! » Et 

5. 
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elle n'avait que dix-huit ans, et elle 
soupira ^ et je soupirai aussi , parce 
qu'elle avait soupiré. 

Elle était assise sur une chaise basse , 
. à côté de son rôt 5 j'étais assis à terre , 
et ma tête reposait sur ses genoux. 
Pious rie . disions rien 5 je me trou- 
vais à merveille , et madcfmoiselle Ja- 
votte ne m'avertissait ,pas que je- pou- 
vais être importun. Monsieur le curé 
rentra. 

« Position équivoque , s'écria - 1 -il. 
« — Monsieur le curé , il n'a que dix 
« ans. — La décence ne connaît point 
•c( d'âge. — L'humanité les embrasse 
«tous. — L'humanité n'est pas si ca- 
« ressante. — Faut -il ne l'être que 
t( clandestinement^ monsieur le curé ? 
c< — Pas de réflexions , mademoi- 
« selle. t)ites-mpi , s'il vous plaît , ce 
w que signifie cette nouvelle extra va- 
» gancé? AVCQ quoi avez- vous payé 
« les hardes de cet enfant ? — Avec 
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K mon argent ^ monsieur y et vous savez 
« combien il est à moi. 

« — Toujours piquante. — - Tou- 
te j ours grondeur. — Javoiie ! — Mon- 
te sieur le curé? — Vous n'êtes pas 
« sage. — Et c'est vous qui me le re- 
« prochez J » 

Elle s'éloigna , et soupira encore. 
Je la suivis ^ et je soupirais comme 
elle. Le curé lui prit la main ^ la con- 
duisit dans une autre chambre, et lui 
parla très-bas. Jecoutai attentivement 
par le trou de la serrure , car je m'in- 
téraissais fort à mademoiselle Javotte , 
et il me fut impossible de rien enten- 
fjre. V 

Us sortirent. Le curé me caressa le 
menton \ mademoiselle Javotte s'ef- 
força de lui sourire ; mais je surpris 
une larme qui tomba sur son fichu. 
Les miennes coulèrent aussitôt en 
al^ondance, et je ne me mis pas en peine 
de les cacher. 
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Monsieur le curé me fit encore une 
caresse , que suivit une exhortation 
chrétienne , très - chrétienne j très- 
belle , sans doute , car je n'y compris 
rien. 

Mademoiselle Javotlc, à -peu -près 
remise , couvrait la table. Je lui ai- 
dais y en allant et venant ^ ma main 
rencontrait quelquefois la sienne. Je 
ne savais pourquoi j'avais tant de plai- 
sir à la rencohtrèrj mais je la cher- 
chais quand eHe ne se présentait pas. 

Monsieur le curé ordonna un cou- 
vert de plus pour son bedeau , qu il 
admettait^ sans conséquence, à l'hon- 
neur de sa table, parce qu'aprè-s le 
souper il devait conférer avec lui sur 
un objet de la plus haute impor- 
tance. 

Droit comme un cierge pascal, 
j^apportai l'éclanche , et , par ordre 
de mademoiselle Javoue , je me tins 
debout derrière le fauteuil du curé, 
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une assiette daos ano main , et une 
serviette dans Pau Ire. Je ne coucevaift 
pas ce que je devais faire debout , les 
deux mains embarrassées et la bouche 
ouverte , pendant que les autres sou*- 
peraient ; mai$ mademoiselle Javotte 
ne pouvêîii avoir que de bonnes in- 
tentions y ^ ^attendis. 

Monsieur le curé^ assis le premier^ 

eomme de raison , fit ufn signe amical 

à mademoiselle Javotle/ qui se mi^ 

à tafole sans façon , parée qu'il est de^ 

rè^^ que la gouvernante vit avec le 

pasteiâtr y loraqu^il est dispensé du dé-^ 

Q^M^um. Monsieur le ouré fît un, signe 

de pcoiec^kui au^ hsdean y qui. s'ap^ 

procba en faisant, d'un air gauche y 

deus ou trois .révérences* U s^assit 

an bas - bour, la pointe des genoux 

touchant à peine au bord de la table. 

11 se mouchait derrière son chapeau; 

il mangeait comme quatre ; il versait 

très*fnéqaemment à boire aux autres^ 
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pour avoir le droit de se verser à lui- 
même, et de temps en temps il essuyait 
ses lèvres grasses et envinées avec la 
serviette qull teeait toute, ployée sur 
sa cuisse, de peur de paraître incivil 
en la salissant par- tout. 

Mademoiselle Javotte m'adressa un 
coup-d'œil, et regarda ensuite Fas- 
siette de monsieur le curé. Je levai 
Passiette; je coupai un morceau de 
veau , dont je la chargeai , et je fus 
ni'élablir sur le coin d^un buffet. Mon- 
sieur le curé fronça le sourcil , Javotte 
se mit à rire , et le bedeau but un 
coup pendant qu'on ne l'observait 
pas. Je compris que j'avais fait une 
sottise y et je rendis au pasteur son 
assiette avec la tranche de veau dans 
laquelle j'avais mordu k belles dents, 
parce que je me passais fort bien dtt 
fourchette. 

(( De pis en pis , s'écria le curé. 
a Jérôme , dit le bedeau d'un air im* 



I 



JÉRÔME. 59 

c( portant (car les gens nuls mettent 
M de Fimportance à tout) , Jérôme , je 
« vais vous expliquer..... Faites -nous 
« grâce de votre explication , inler- 
M rompit Javotte en se levant; c'est 
t< moi qui suis son institutrice^ et je 
H lui en apprendrai plus en deux le- 
« çons ^ que vous dans toute votre 
« vie. » Elle rétablit le service en' un 
tour de main y elle me rendit la ra- 
tion que je m'étais appropriée , et elle 
#e remit a table. 

Lie curé , sa gouvernante et le be- 
deau avaient soupe en vrais élus. 
J'avais soupe j comme eux ^ moi 
profane ^ et je m'étais corroboré 
l'estomac d'une ration de vin du 
pays^ qui était restée dans une bou- 
teille que, sur un autre coup-d'œil 
de mademoiselle Javotte , j'avais 
desservie en qualité de bouteille 
vide. 

Je GOïûmençais à comprendre l'uû- 
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Ihé des signes, très-utiles dans toutes 
les classes de la société ^ où tout est 
convention. Cest par un signe qu'un 
fripon aide son camarade à dépouil- 
ler un jeune innocent qui ne se doiite 
de rien ; c'est par un signe que , 
dans une assemblée de créanciers^ 
Phomme de loi impose sileia^e au 
plus rébarbatif, qa'on 'désintéresse 
après séance levée ; "c'est par un si- 
gne que tel potentat avertit tel con- 
seiller de retirer tel avis qui «l'a pas 
le bonheur de loi plaire ; c'est par 
un signe qu'on dit en public à une 
femme : Je vous adore ; c'est par ua 
signe qu'elle répond : Je vous remer- 
cie f c'est par un signe qu^n direc- 
teur circonspect dit à une dévote : 
Votre mari est un benêt ^menons- le 
par le nez ; c'est par un signe qu'une 
aimable innocente dit à son' amant: 
Maman vous chasse par la porte, 
vous rentrerez par la fenêtre, ^î'est 
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par un signe qu'une femme galante 
console le sien de la perte d'an ren- 
dez-vous que fait manquer un époux 
importun. L'usage des signes est de- 
venu si général et si familier y que 
la pantomime est le speetade par 
excellence ; spectacle charmant qui 
dispeiise les auteurs d'avoir le sen^ 
commun^ les spectateurs d'écouter^ 
et qui leur ménage la jouissance > 
très - précieuse sans doute pour l'a- 
mour-propre*, de tout interpréter. Il 
est vrai que l'un entend noir et l'autre 
blanc ; il en est un qui a incoïitesta- 
blement tort ; mais il faut bien se 
garder de le détromper ; car tel qui 
ne se fèche pas trop de s'entendre 
appeler fripon j serait au ilesespoir 
de passer ^our un sot. 

Et cela est tellement reçu , qu'on 
n'ose nommer sol celui qui fait un 
métier qu'il n'entend pas ; celui qui 
sollicite une place qu'il est incapa- 

T. I. 6 
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ble de remplir ; celui qui critique 
platement des^ ouvrages quHl ne sau- 
rait faire ; celui qui , ne sachant se 
borner j dissipe en folles spéculations 
la plus solide fortune ; celui qui paie 
dés maîtresses, et qui croit à leur fidé- 
lité ; celui qui acquitte les mémoires 
de sa femme , et qui s^imagine qu'elle 
se pare pour lui; celiii qui se courbe 
devant un habit brodé , et qui ne 
voit pas Phomme qui est dedans ; 
celui qui ne se donne pas la peioe 
de penser par lui-même', et qui juge 
de tout d'après l'abbé Çeoffroi j qui 
juge de tout ^ssez mal. 

Où en étais -je donc? J'ai la manie 
des digressions , et cela ne mène qu'à 
3'écarter de son sujet , car bien sû- 
rement mes observations ne guériront 

personne. J'en étais j'en étais 

ah! tout le monde avait soupe et jnoi 
aussi. 

Le bedeau fixait ses gros yeux sur 
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monsieur le curé j et attendait quHl 
lui plût de parler. Motisîeur le curé, 
profondément recueilli , cherchait^ en 
digérant , à mettre de l'ordre dans ses 
idées. Mademoiselle Ja^oite m'appre- 
nait à desservir une table , puis me 
conduisit dans un recoin contigu à la 
salle à manger^ dans lequel^ en allant 
et venant^ elle avait trouvé le temps 
de glisser une paillasse ^ un matelas 
et une fort bonne couverture. Elle 
me souhaita une bonne nuit, ce qui 
m'annonça l'heure de notre sépara- 
tion 5 elle m'embrassa ^ ce qui me 
consola un ' peu ; et 3e m'endormis 
bientôt d'un sommeil paisible et pro- 
fond , ce que je souhaite au jaloux^ 
à l'ambitieux , à l'usurier , au juge 
inique, à l'oppresseur, et ce que je 
leur souhaite en vain. 

Je fus tîré de ma voluptueuse lé- 
thargie par un chuchotement aussi 
monotone que prolongé et fatigant*. 
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Je me tournai , je me retournai ^ et 
le sommeil fuyait selon que le désir 
d'entendre se faisait sentir davantage. 
« Bienheureux les pauvres d'es- 
« prit ! car le royaume des cieux 
H laur appartient ^ dit très - distincte- 
ce ment moasieur le curé. — « Bianheu- 
« reux ceux qui s'abaissent ! car ils ser- 
(( ront élevés , répondit le bedeau. — 
a C'est-à-dire, monsieur, que }'ai 
f< tort en n^ mettant au - dessus dç 
u vous? — Oui, monsieur le curé, 
« vous avea tort. *^ C'est un peu fort^ 
(( monsieur* Où avez-vous appris qn% 
(( je ne sois pas votre supérieur ^ moi 
« qui tous les jours aL votre Dieu dans 
(( mes mains , et qui^ quatre fois l'an^ 
ce vous absous à mes pieds? «— HéJ 
« qui saurait ^ monsieur le curé , que 
a vous avez mon Dieu^ dans vos mains, 
c< si , k grands coups de cloche , je 
(( n'avertissais les fidèles de venir 
K s'agenouiller devant votre posté- 



\ 



JÉRÔME. 65 

«rieur? Comment auriez-vous mon 
« IDieu dans vos mains ^ si je ne vous 
(f le préparais sur la patène? Com- 
« ment Boiriez-vous son sang , si je 
« ne chargeais la burette ^e ce petit 
« vive^u que yous aimez tant? 11 est 
(c constant y monsieyr le cur^ y que 
« vous faites le bon Dieu : mais vous 
H n'y mejLte^ qi^e des paroles, et je 
« suis , moi , la cheville ouvrière de 
(c la consécration. — Tout ce que vous 
w venez de dire, monsieur, ne prouve 
« rien , siqon que yous ressemblez 
(c à la mouche du coche. — • Je ne çon- . 
« nais poii^t la mouche du coche , 
« monsieur j mais qu'on me sacre 
« les doigts , qu'on me mette de l'huile 
(( sur la téte^ je ferai des bons dieux 
« coname vous^ et si, par les vicissi- 
« tudes ordinaires de la fortune, vous 
i( deveniez bedeau, comme plus d'un 
« évêque est devenu meunier , diies- 
« moi , monsieur le curé , auriez 

■ 6. 
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i( VOUS la force de sonner la messe, 
« la résignation de la servir, Tapti- 
(c ludede la répondre, et d'imposer, 
« d'un coup-d'œil , silence aux cau- 
(( seurs ? Au riez -vous la discrétion 
(( de vous taire , si j^avais une jolie 

« gouvernante , et que — ? Paix 

« donc, bedeau, paix donc. —Non, 
« monsieur le curé , je ne me tairai 
« pas, et je répéterai sans cesse : Bien- 
« heureux ceux qui s'abaissent ! car 
w ils seront élevés. » 

Ici un grand éclat de rire interrom- 
pit l'orateur. C^élait mademoiselle Jâ- 
volte qui , par réflexion , voulait pa- 
raître s'amuser de l'application im- 
pertinente du bedeau ,^ parce qu'une 
femme d'esprit ne se fâche jamais 
lorsqu'elle est dans l'impuissance de 
se venger. 

, « Allons^ allons , bedeau , modé- 
« rez-vous, je vous en prie. Ce n'est 
« pas pour nous dire des choses dé- 
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ce sdgréables, et à mbi et à ma gouver- 
(c nante, que je vous ai fait venir 
« ici. Jusqu^à ce jour je vous ai 
i€ cru un membre très-subalterne du 
(( clergé } vous prétendez que je me 
« suis trompé 3 à la bonne heure ; 
« TOUS conviendrez au moins que 
a sans curé il n'y a pas de bedeau. 
« — Sans doute , et j'en . conviens. 
« — Nos intérêts sont donc com- 
n muns; ainsi tâchons de nous en- 
ce tendre. — Ah! voilà qui s'appelle 
« parler! 

K — Autrefois les princes dou- 
ce Dâient des provinces aux papes ; 
ce les seigneurs y des terres bonnes 
(c ou mauvaises aux chapitres ; les 
« mourans, ce qu'ils avaient à leurs 
i< confesseurs qui donnaient ce qu'ils 
ce voulaient aux pauvres. Des Vol- 
ce taire , des Diderot , des Dalem- 
(c bert, des Helvétius , et autres ca- 
« nailles que vous n'entendez pas j 
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K ni moi non plus, ont tourné en li- 
{< dicule ces usages si doux j ce qui 
« fait qu'on ne nous donne plus rien y 
i< et j'en gémis tous les jours. 

(( !N6us manquons même dç reli- 
« ques, ce qui nous prive de cierges 
i( et d^eaO'ifotOy qui ne laissaient pas 
« d'arrondir là pitance. Oh ! le bon 
i( temps, bedeau, que celui où l'on 
« adorait à Yérone Fane qui a porté 
« Notre-Seigneur ; où Ton yénérait 
c< la Sainte-Ampoule à Reims } où 
« l'on fermait à Besançon les portes 
« de la ville avant d'exposer le Saint- 
ce Suaire , qui faisait écumer les pos- 
te sédés, parce que le^ possédés n^ai- 
(( ment pas lé linge sale; où, après 
« trois mois de sécheresse , on des- 
« cèndait , à Paris , la Châsse de 
i sainte Geneviève , au moment où 
i( il commençait à pleuvoir; où on 
« baisait un vrai clou de la vraie 
« croix à Saint-Denis , sans que ce- 



V 
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(X lui qui le présentait éclatât de ri* 
« re ; où saint Genou guérissait de 
« la goutte^ et sainte Claire des noiaux 
« d^yeux ; ou saint Ovide ressusçi- 
« tait, à Paris,, de petits enfans qui 
« se portaient bien; 0:11 l'on reçon- 
i< naissait à Cologne les restes df^s 
« saints Innocens , qu'Hérode a fait 
(c incontestablement massacrer , par- 
ie ce que les liistori^na d.u temps et 
« trois des qu^trç ^vangélistes n'en 
K ont pas dit un n^ot ; où Ton baisait 
« au ?uy - en-Vélai le prépuce de 
K Jésus, ep rboiç^ieur duquel nous 
u gardons tçu&i I^ n^trç ; où Von vojs^it 
« à Corbie du lait d^ I91 sainte Vierge^ 
c< qu^on renouvelait tous les jours , 
« de peur qu'il ne se paillât ; où Ton 
« pleurait à la Sainte-Chapelle , à 
« l'aspect de la couronne d'épines, 
« des langes, de la robe, de la ser- 
« TÎeUe, et d« l'éponge 4© la passion 
tf du Sauyeqir, objets préciçux placés 
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« là par Louis IX, qui les avait fe- 
« tirés des riiains des Yéniliens, à 
t< qui Pempereur Baudoin II les 
(( avait donnes en gages ^ ce qui fait 
« que les Vénitiens et Tieniperéur 
« Baudoin ne ressemblaient pas mal 
. w au saint apôtre Judas ; ou. . . . , 
c( où. . . 

(( Un moment donc , monsieur le 
« curé, vous oubliez la sainte chan- 
ce délie d^Arras, qui se reproduisait 
H elle-même.... — Vous avez raison , 
« bedeau, et sans un évêque incré- 
i< dule , qui s'est imaginé que le sa- 
<( cristain substituait une autre cban-- 
K délie à celle qui allait s'éteindre , 
a la sainte chandelle d'Arras eût 
« duré pendant toute l'éternité. — 
i( Et le han de saint Joseph , monsieur 
« le curé ? — ^ Ah I par exemple , 
« bedeau, je n'ai point entendu par- 
« 1er de cette relique-là. — ' Vous 
« allez voir qu'il faudra que ce soit 
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ce moi qui instruise mon curé. — 
ce Qu'est-ce ^ que c^est , monsieur , 
ce qu'est-ce que c'est ! Etcs-vous rhé- 
« tpricien , logicien , théologien ? Con- 
ce naissez- vous la Somme de saint Tho* 
ce mas, les quatre-vingt-quinze es- 
a pèces de grâces , et l'Apocalypse , 
ee et les saints Pères , et la version des 
ce Septante , traduite d'un grec bar-» 
<i bare dans le plus plat la lin ? 
ee — INon ^ monsieur le curé , je no 
ce connais rien de tout cela , et rien 

ce de tout cela n'est la religion. 

(c C'était donc bien la peine , mon- 
c( sieur , c[ue je pâlisse pendant des 
(c années sur les bancs pour me 
(c pénétrer de ces connaissances su- 
ce blimes, et que je soutinsse deux 
ee thèses inintelligibles , ad majorem 
a Dei gloriam ; car vous savez , 
(C monsieur, que nous autres atonies j 
ce nous devons tout rapporter à la 
c( plus grande gloire de Dieu , qui 
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« s'occupe tîe nous , connue un -grand 
a seigneur s'occupe des fourtnis de 
« son parc, qu'il écrase en se pro- 
« menant, parce qu'il est en colère 
» contre mesdames les fourmis , 
« disent les commères de celle espèce ; 
« envers qui il fait rduler un grain 
« de planlin ou de mouron^ parce 
c( qu'il est dans son jour de clémence j 
i< et là -dessus les commères fourmis 
(( raisonnent , raisonnent , jusqu^à 
w ne plus s'entendre 5 car vous^ 
« sentez, bedeau, que la première 
(( affaire du grand seigneur est d'ar- 
f( ranger les affaires des fourmis de 
(( son parc. 

« — Gorilpàràison in'est pas rai- 
(( sot) , monsieur le curé. Je ne suis 
« point une fourmi , et Dieu doit s'oc- 
(< cuper exclusivement de moi, pàr- 
« ce que je suis son duplicata. Or , 
i( ce n'est point par des livres, que 
« vous savez par cœur, qui peuvent 



<r être .u^s-boQS , maû qui û'ont pu 
(c èlve tfaÎAs que par des liommés 
K Q^rQai&> DdttSf que Dleq -montre sa 

, a soDîoitadert paternelle , mais bieti 
or pirr des « miracles ^ et celui du han 
« de^ S9iint Jmeph ^ que vous ne con^ 
K naiasezipas ^ est uu^ des plus écon- 
« naps qu'il aitt faits. — Voy<>DS 
ît donc , bedeau , ce que c'est que ^ 
(( han de ssâat ' Jos^h ? — Ignores- 

1 1< vous , moasîear le cure y que saint 
(( Jos^b , desoendaut ei& droite fignô 

\-dtt-N^0mt , adultère • et» 'hoikii<^£te 
f( David ^ n^ëlait: pourtant qu'uîl chstt^. 
i( pentier» -^ • Je> connais y bédeâu ^ 
« les' denx ' généalo^es de Jésus , 
a faîtes : part dewx' éTaugëibtes* qui 
(( ne s^âceord^ti pas*: qu'en vonleis^ 
« vam> coachsre 7 -^ Utie^ebose' toute 
(( simple, ^ moutteor- lë-'cdré^; 'C,'^ 
<( qa'tf n'est par de charpentier (]fni^ 
(( eor donnant son coup de haché' V ne 
« pousse un han. -^ C'est vrai , c'est 
T. I. 7 
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« très -^ vrai , bedeau j après ? *i- Or , 
c{ monûeur le curé j. peitdaat que 
i( ,saiot Joseph poussait les siens ^ un 
(X .auge était là qui en mit un en 
(( bouteille ^ la boucha, à l'instant , 
(( et .ce han • là a fait nombre de mi- 
ce racles , je no sais où ^ )e le con- 
« ffssa.y* parce que je ne puis tout 

H — Diable 9 diable ^ bedeau ; si 
« on pouvait faire revivre ce han-lk ! 
ce r^ Ço n^ . serait plus le même , 
« jo^pn^eur le curé. -^ Qu'importe , 
« pçurvu. qu'il fil des miracles^ — 
<i II r n'en, ferait pas : ce ne -serait pas 
(( le bon, Aém. — Je lui eu ferais iaire« 
» j^ Vous y monsieur »le .i)uré ? — 
« l^^oipr. ))edeavi4 Ne peuton rendre un 
« ii^pç^nu boiieux peudanA un quart 
« d'I^e^re < pqur dotuze sous , et *- le 
« redresser pour vingt^quatre ? — En 
« vérité , monsieur le ouré , je n'au- 
(( rais pas trouvé celui-là. — Et wus 



« prétendez m'en apprendre , faquin ! 
w — Je m'humilie , . monsieur le 
« cure. 

« — Ah ça , bedeau , du temps de 

ce saint Joseph connaissait - on le 

«c verre? — Sans doute ^ monsieur le 

cf cure , puisque son kan était en bou- 

« teîlle. — Cela étant ainsi , bedeau , je 

ce me fëlicite d'avoir conservé une fiole 

a déforme gothique...— Gothique?.... 

(c C'est comme qui dirait antique ^ 

H n'est-ee pas , monsieur le curé ? — 

ce C'est précisément . la même chose , 

H bedeau. Cette fiûle de forme an- 

« tique ou gothicjue me vient de ma 

(c nounice , qui la tenait de sa grand'- 

« mère , laquelle l'avait reçue de 

w l'arriére-petit-fils du chirurgien de 

« François !«'. — Et qu'est-ce que 

(C c'est que François !«' , s'il vous 

« plaît , monsieur le curé ? — C'était 

« un roi ^e France.... — Diable J —r 

M Qui fut attaqué de la maladie.... ; 
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i( TOUS savez bien, bedeau. «— Nob, 
c^ monsieur le cure , je ne -sais pas. 
tf De quelle maladie était donc atta- 
K que François I*'*^? -^ /De ^Ja ^ma- 
m ladie dont il a pin ,à ^Bieu , dans 
w sa sagesse , de gratifier *cenx ^q^i 
or suivent Je .premier précepte qu'il 
M a donné à Fbonnne : Croissez €/ 
« inultipliçx* — Paix donc , >moD- 
K'Siéur le ,curé ; il >y \ a -LlaspkèiBe 
H dans ce que rvous diles Jà. — Je 
tf me réu*acte qunnt au « blasphème , 
u bedeau ; mats je protesie que j^ai 
ML dit vérité. — Voilà rnie singc^ére 
<( maladie , monsieur le curé ! — 
K Dieu vous engarde^ ,bedeaM ! — Et 
H vo^s aussi , pastçfur., ^) 

Yoius jngez.^ .lect^or , qui 4>ertaî« 
nemenl ne nas^nque? pas de ^sagaoîté , 
YOiis jugez qu'un en&nt rde dix ans, 
•qui ne cpnnaît à fond, que la fi>rêtde 
S^nart , et .mademoi^lle yJa^rotte très- 
impai'faitefnojit <, ne peijat «jomprea- 
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dre , m par canséquent se rappeler 
une tdle caDVeraation. Mais si j'ai 
Qu le, malheur db perdre la jolie , la 
trop aimable Javotie., j'ai clé assez 
heureux jiour la retrouver ^ et la con- 
Baitve Gomaie |'avais conuu la forêt 
de Seoart, et ma boonè Javotle dic- 
tait...., elle dictait.... Javotte^ me di- 
rez^vous ^ avait de . la mémoire. Hé 
pourquoi pas 7 \im& répoudrai * je. 
Faut -il <{ue Javotu nessemUe aux 
abomiés 4e Geofiroi , assez heureux 
.pour ne pas «e r-appeUr tujoufd'Jiai 
ce i^u'il a éarit hier j pe qui dispense 
le fè«iiIie<oa tres^^chrétidn d^étre jafi^ais 
d'accord avec lui-même ? 

J'aime cependant à reodre justice 
à tout le ïTHHïde^ et j'avoue volon- 
tiers qu'il est un sujet «ur lequel 
M- l'ablié ne se contredit jamais j 
c'eat lorsqu'il donue uu libre, cours 
a sa haine pour Yoltaire. Il est bien 
fâcheux pour Yôltaire d'éire haï de 
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monseîgileur G^ôiFroi ; mais il est dé- 
sespérant pour monseigneur Geoffroi 
de penser que Tohaire sera encore 
l'aigle de la Htlérature' long -temps 
après que le dernier feuilleton sera 
mort j où. vous savez , de mépris et 
de pouriture; 

Que peut contre le roc one vague animëe 7 
Hercule tomba-t-il sous iWort du pygmëe? — 
L'Olympe voit en paix fumer le Mont-JEtna... 

« 11 est donc décidé, continua le 
« bedeau , que le han de saint JosejA 
« guérira les boiteux. — Et les goutteux, 
i( et les paralytiques y et les épilep- 
(f tiques , et les hydropiques , et les 
ti asthmatiques , et les léthargiques , 
(c et toutes les maladies en ique , qui 
(c attaquent l'homme au moment où 
c< son ame immortelle , qm a crû avec 
« ses organes , s!affaiblit avec eux , ce 
K qui ne lui permet plus de rien exa- 
« miner. — Monsieur le curé , dans 
u les maladies en ique, comprenez- 
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«r TOUS les fanatiques 7 — Non , mou 
« ami, parce que fanatisme est Ter- 
ce tu 9 et que ^ Dieu merci y fanatisme 
rr est incurable. — Remercions Dieu 
c« de tout, monsieur le curé : ^i^e, 
M Maria. 

rc Le han de saint Joseph, bedeau^ 
K sera très - précieux sans doute ; 
fi mais ce n'est rien auprès de Tol^jet 
€< dont je voulais tous entretenir , et 
« dont vos questions, int^pellations 
u et observations m'ont constamment 
K écarté. Je veux tous parler de la 
K mtre dit a daigné séjourner notre 
f< Sauveur , de la mare que 'j'ai 
« nommée la Piscine , et qui ' aura 
u la vertu de guérir de la stérélîlé lés 
H jeunes femmes qui font commerce 
f< d'épouser de Tieux maris , pour 
(c s'emparer des successions. •— . Et 
<c quelle Tertu, monsieur le^cuné^ la 
« piscinç iaura-t-elle encore? — Celle- 
u là, bedeau, est plus que^^^sufHsante 



^ jpour 90H$ ^aMT^r Jk^ béaédÂcjbtoos 
K du Ciel « c!6^*dîr^ 4e :ri€he^ ^ de 
.« ^ombreux fè^ijlnaiges. 

a yoy«* , r^ux jp^nd^w , et c«- 
(( pendam jalpuiL d''aiw «M ^héritier 
(( pour désespérer ses coUaiéf^ux ; 
a vpyeic-lç' , firpjçajQjt g|i oon ^ pcr- 
« in0t^re ji s^^. ^uo^ épouse ^iip- 
f< p}î;aa|ie ci^ ^'écb^ppe^r o)«nd€i»MQ«- 
1^ m^l? U VQjt^^vQMS piirter à pied 
;(( ,9^ en parrossiç , i^i^A»^ IrygaWieiit 
^ PU; »pi;i ^ i^îs iwjp^r^ j^ »^u* 
fr chée, pçirpe vqi;HS fçy^ /doljx êm tpar- 
,w,t^ge I^ feûgwf 4ft wyi^e? woyes- 
(f vp^s le .u^f ac)4 s'ppérer ^lii i»U«nl, 
(< ^ Ti^yea^nt, ^t h jeu^^ épouse, 
((, i^iér^ssée à toi^t ^urijbu^r k 90tre 
tf pi#çjuije , l9: Ti^t^t^ à ;|es jeunes 
a ^fnies ,^ iejic^^tée& de ^'élc^gper 
(c pâur qwfiiqu^^ jpijrs da podagre 
jr dppt el)eS| coavoUent les dépouilles? 

Jif Et si ^es jeuaes * femmes ^ut 
« ^SiVi^Wi^m 4^ pnoçweuae^ > des 
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c€ sivoeates , des conseUlères , des ban- 

H c|nières , - des aventurières , notre 

fc fi^rtnne est dite à tous deuz , celle 

^ jde JaYotte Fest aussi y et isJors . je ne 

•< change pas ma cure contre un ëvé« 

te • ché , car 'longue Vor vient , qu'il 

w TÎeiît iBcts , i}u*iniporte qu'on soit 

K babillé de noir au de violet?.*. — 

u Ou de bnre . grise , comme <noi y 

u monsieur! le curé. L'homme riche 

n est toujours l'homme recomman-- 

.« dable. 

« -^ El quelle gloire , bedeau , si 

«< par les miracles de notre piscine 

*(f nous ranimions la foi, et contri- 

.!( bmons k rammier ce bon vieux 

• • • 

H 4ei;nps oh ■ } on brûlait , les f^anini y 
u les Jean Hus , \e^ Jérôme de 
t< Prague , les Urbain Grandier-y et 
M tous ceux qui ^pensaient comme 
«nous, mais qui |)arlai6nt autre- 
ce n^ent ! quelle gloire de ramener le 
«temps, jplus ^précieux encore ;, où 
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H notre très -saint père le pape ven- 
H dait la rëniiission des péchés à ' tout 
« le monde y depuis le yolenr de 
« mouchoirs , jusqu'à Pincestueux et 
« au parricide ! et cela , bedeau , n'est 
« pa^ si difficile qu^on le pense ^ Dieu 
(( merci} car la superstition ressemUe 
« à l'ivraie : jetez-en au hasard un 
« grain dans le meilleur champ; 
c< si le grain pousse , le champ est 
« infecté. — Ainsi soit-il , ainsi soit-il. 
« — L'essentiel , bedeau , est de per- 
ce suader à mes paroissiens l'infail* 
c( lible vertu de ma piscine. Il faut en 
(( faire des Séides, comme on dit 
« que l'imbéciljie Voltaire en a fait un 
« dans sa tragédie sacrilège de Ma" 
i( homèt , qui n'attaque pas le chris- 
« tianisme , mais qui nous attaque , 
(( bedeau, parce que les prêtres de 
« toutes les rdigions sont mus par 1# 
« même intérêt. Or, pour que mes 
(c paroissiens parlent d'un air cou- 



/ 
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(c Tainca et pénétre et oenx qui pas* 
<c seront ou . qui vietitiront exprès , 
« nous allons faire ud miracle cette 
« nuit même. 

« — Oh ! oh , monsieur le curé , 
a vous allez vite en besogne. — En 
ce pareille affaire , il n^y a jamais ée 
c< tenoips à perdre. Dès que les gens 
ce du village reposeront , il faut aller 
u vider Peau infecte et la bouê de 
ce celte mare ; y faire couler ^ par an 
ce petit conduit qu'on fera à la pioche 
ce et qu'on rebouchera aussitôt, l'eau 
ce claire du ruissealu qui arrose le pré 
(c Voisin ; et au point du jour , ce pé« 
(c lit drôle, que mademoiselle prê- 
te lègc je' ne sais pourquoi^ et qn} 
(C dort comme une mafmoti^, îra^ 
« empaqueté dans mon ii^ujpè saie] 
« erier miracle à Hue- tête', pai? les 
(e ruelles du village. "Vous vèyer ^ 
« bedeau, que rien n^est aisé àl 
ce faire comme ce miracle-là. -^ Ont* 
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« ils ton» ëié :aussi;fac!U«isi y imon^'iaur le 
K curé? — * Mfiiftjè/crf)i»>qU'ûui^.iiion 
« boQ.aipi.. 

« Aux cris de. Jérôme^ on^ 8€i Ie« 
c< yevH'^ ou aoQOiArrp, j'acjcounai 
<( comme les autres;^ j'^^ndnaî^ ckiix 
<c doigli.; je Jei^i^itle^yeui};; j6>fQraî 
fi un» difiCoors;aQS6& hmvi'. qqe.jet^ It 
c( pourrai} si rnoo- iiai^giQaûoa nne 
(c trahit y je 'femi, jq9quiÀ;oa que je 
(f me remette .y deasciiaiiop^^i latiaes) 
« je planiei9ai;letpi>9miev:.piw'| mes 
ce Sé'des siimnmXumQO'éïk^mfi^i et 
n daoa. uo.ioataDt^, md< pi#QÎpei,sera 
ff doB^ » d'une; haieiimp^trabl^^iaux 
« oao^rds et .auxi,.QÎea.) qui. nC: l'os* 
c< pépient rittRii. 

#f' — AhJ quel mattieurf) nwnsîwr 
u le^euré»^ quQ'vous rue puinicsK^voua 
« revêtir rpour celle cénénm^iei de Jk 
« superbe éioler que vous douoa ccvfce 
(c brave <lame qui vint à icoqfiisse à 
« vous , après avoir hérité de sqbi 
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« père, de son mari et, de. se» trois 
K ea&nsy qui moururent tou^ cinq 
« en six jours ! — Elle , est . perdue., 
{( cette étble , mpn bon ami ; elle est 
« perdue. — Je la regrellerai lou- 
(( jours ^ et touJQm;s_ j'en parlerai, ^ 
(( moosietur le. curé. — Elle , est per- 
ce du^,9 mon bon, ami ! et répétons 
u ayjeC; Iq sa^nt, homme. Job : Deus 
H ^dederat y Deus, abstulit; $it ncmefi 
a Dcmiïii bmedictunu - Amen. 

(c Allons^ bedeau, éveillez ce petit 
« garçon , prenez le^ in^tfumens né* 
(( cesi^saires,, et disppsons-npiis. ;à par- 
« tir. — Gomment , monsieiir le curé , 
(( ypus all^^ relrous$<Qr -votre, ja- 
« qi^etteJ;.. — Jç.prpudr^^ mqa map- 
» te^fi de, lit —.Et yoçrs coopérerez, à 
(( vider la , boue de; la. mar^! — Cç ; 
« n'est. P9S Jà, b^^^U, l'expre^çion 
(( propre : Je vaii? t^ai^ailler à la.vigrie 
« du Seigneur^ voilà le mot; — Ce 
« mot là, monsiçur le curé, vous le . 

T. I. 8 
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<( mettez à tout. — C^ést qu^il s^ap- 
c< iplique à tout, bedeau; qu'il sanc- 
« tîfie tout, qu'il excuse tout. Allons, 
«'mademoiselle Javotte , donnez-môi 
« mes grosses bottes , allumez la lan- 
cr terne , suivez-nous , ayez l'oreille 
w au guet , et ne manquez " point de 
« tousser trois fois si vous entendez 
(( quelque chose; car il ne faut pas 
«que les profanes se mêlent aux 
« oeuvres des élus, selon l'aphorisme 
« évangélique : Multi sunt vocati , 
« pauci verb electi. » 

Ma bonne Javotte craignait que 
le bedeau ne me réveillât brusque- 
ment; elle s'approcha de moi douce- 
ment ', liès-doucement ; elle avança 
sa main. ... Je la rencontrais ibu- 
jours avec un plaisir, oh ! avec iin 
plaisir. . . . J'ignorais absolument à 
quoi tout cela pouvait mener; mais je 
n'espérais voir mademoiselle Javotte 
que le lendemain ,- et sa présence • 
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itiattendué ëtait déjà aa prodige qui 
pouvait faire augurer favorablement 
de ceux qu^on allait entreprendre. 

'Cependant, après le premier eflêl 
de la douce surprise , je ne pus 
m^empêcher ' de réflëcliir que si je 
mangeais peu dans la forêt de Se- 
¥iart, au moins on ne me faisait pas 
lever à minuit pour faire des mi- 
racles, et je commençai à penser, 
comme mademoiselle Javotte, qu^on 
n'est pas plus heureux dans la bello 
ville qu'elle gouvernait de moitié avec 
le saiiît pasteur ^ que dans mon misé- 
rable hameau. 

Je me levai: y et je comparus* dé-^ 
vant M. le curé. J'avais un air riant, 
.parce que mademoiselle Javotte m'a- 
vait recommandé de sourire. Je' ne 
vô>ais rien de gai dans tout ce que 
j'avais entendu ; mais mademoiselle 
Javotte avait parlé. 

: Monsieur lé curé, frappé à l'aspect 
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de ma figure ooverte él de mon air 
décidé, crut entrevoir que ta -grâce 
agissak sensiblement sur moi , a et 
(( Jésus, ajouta- t>il , la donne à 'qui 
f^ bon lui semble. 11 lui plaît' de la 
H répandre sur ce petit drôle, et de 
(c la refuser à tant^d^honnétes gens! 
t( Oh , 'répondit le bedeau , Jésus 
ic n'aimait pas trop les boûnetes gens : 
(( il naquit entre un âne -et -un bœuf; 
i( il vécut au milieu de dix à douEC 
« marchands de crabes 5 il <K>iiyersa 
K familièrement a'vec le diable., èi il 
M mourut entre deux larrons. A la 
H vérité , on dit qu^un de eés deui 
« <ft>quins était un foft 4ioiinéte 
IC bomme. — %yiins -sa rprébifé, 'be- 
« deau. -^ ^Mais ne -finissons pas 
H comme lui , monsieur le curé. » 

En parlant, en. répotidant^ en iu- 
lerroi^paut , on. m'avait passé l'anse 
d'un seau au brasv fauché, on avait 
armé tooû épaule droite d'ùae large 



pelle ; le curé s^était bbttë ; il avàît 
endo^é soù màïitéaà de Ht d'ïn- 
'dieà'fie pi^iiëe^ et il tiVBÎt cftargé 'son 
-chef respectable db édà bonnet de 
i^toe de SégôViè*. Lé Bedéatr B^àît 
ôté ses bas et ^ès ssiïkàs ; il s'ëtaSt ni% 
dans les brâilcat()s d\ine brouette, 
^ti'il avait chargée dfe la ^j^idrae îft 
de« deut ai'M^ôiV^ du Cardia. Made- 
moiselle Javotte pôrtlait sa l^ïiléràè 
tiu bout d^un doigt; èllê He j:^inçait 
les lèvres pour hé pas Hre', %t fre- 
tlonnait une cbài^sdh ^cflSiié ; qu'oA 
ne pônvaft; lui irnpûlër à cntne ] bat 
enfin Uh joli iiir fait oubliée \xh iid- 
m^ût le chaht d'égliië , très < ëdiâahi 
feàns doute ^ mais éi triste , si iribtiô*- 
lone, si plàt, quoiqtte ^i iitile à ceux 
qui le croasseiït î . 

Nous* pàrioiis y litttis iiiarcfaous s\ït 
la poiple dès ^ieds. A fcUàqiiè instant 
le èûi^ ih'ordomiiit à voiî bad^ë de 
retenir mon haleine ; je la retenais , et 

8. 
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je souffrais comme pn réprouvé, bien 
que la grâce fût répandue sur moi. 

Oh ! pensais «- |e , dans la forêt; de 
Senart je respirais.... comme oii res- 
pire. Je . soufff:ais horriblement ; ce- 
pendant* mes jeux se fixaient sans 
cesse sur la trop jolie porte* lanterne, 
et je lui adressaiisr intérieurement Thom- 
mage des efforts incroyables auiquels 
je m'étais soumi^. 

L'homme orgueilleux voudrait en 
vain . asservir la nature^ la nature a 
cent moyens de |e jfappeler à sa fai« 
blesse, et elle me fit sentir la mienne, 
à moi pauvre petit , . qui comprimais 
me^ poumons en Thonneur de Dieu- 
Jésus, dont tout le mo^de parl§^ et 
sur qui personne ne s'entend. L'air 
arrêté par en haut s'échappa avec 
violence - d'un aiitre côté ; le curé 
^.jura, un chiai aboya, i:in coq c|ianta, 
et nous entendîmes une voix de Stentor 
crier : Qui va là? 



A ce cri I mademoiselle Javolte 
laisse tomber sa lanterne, et la chan- 
delle s'éteint. Je laisse tomber mon 
seau et ma pelle , et je cours à ma- 
demoiselle Javotte. Je ne la trouve 
pas. J'oublie le silence , tant recom* 
mande " par le cure , et je jette les 
hauts cris. Le curé , tremblant - pour 
sa gouvernante, s^avanœ inconsidé- 
rémeht ; il glisse , il trébuche , il 
tombe ; et de culbute en culbuté il ar- 

-rive au milieu de Ja mare il en 

A <)^^^'^^ menton j il génxit, il ap* 
^elle... le bedeau se dévoue, il pousse 
sa brouette en avant. 

O très^- affectionné bedeau ! pour«> 
quoi ta nacelle d'un nouveau genre 
n'avait-elle pas la verta de celle qui , 
sans pilote et sans matelots , amena 
d'elle-même,: des côtes de Sj^rie à la 
côte de . Boulogne , une iviiaine im^ 
de bois qu'on appela la Sainte* 
T^ierge y ^\ à qui l'on fit fiiire cent 
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miracles ^ <bni elle fut très - înQo- 
ceate. La pesante brouetie y au Heu 
de vc^er lég^ement sut* l'onde sale 
et puante de h. itiave ^ enfeilçaîl en 
ftKiltttit^ quoiqu'on nous répète sans 
eesse qu'avec la foi on transporte hs 
montagnes j bien >pli]5 iôutdes q^ii^ne 

Cette; brouette , l¥Op vitreftxet»! 
poussée par le bedeau^ enirahie Boft 
^ide. Dëji il en a itts4u*duK hân^ 
chek y . lors(|ae le curé saisit la roue^ 
et : saute dessus* La tmie baisse -^ les 
brancaixis relèvent. Le bedeau y qui 
ne s'attendait à rien ^ est brasque- 
msnt ëbifioHé. En viaiti il e^ië de 
te retenir sur les poigtiets ^ les jain^ 
bas en haut et la tête en bas ) cette 
téte^frappe d'aplomb sur célie du cu- 
ré r lei curé y étourdi ^ baisse h dos ; 
Jp dief du baieau > privé d'appni ^ 
entraine le reine du corps ^ et sa 
culbute est tompléte. Ses reins sent 
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collés aux reLns du* pasteur ; ses jari-ets 
s'accrochent à ses épaules ', et lepas^ 
teur îsaicit son bamtàe par les deux 
jambes. 

Le lîedeau^ dont le fmut et le cou 
soot ééjà^ns'Feau, eiîvjili Craint de 
descendre plus bas , a Faudace de 
pinéer leijpMDStérmur béai de 'Mn curé 
pour lui faii^ Mcfaér i pfiie. Le curé 
lait un .'grand mouvetnefnt ' en 'avant y 
eulcTC le bedeau j qui ' r^cMïibe sûr 
ses pieds y 'lequel ^bedeau €îft pincé a 
fton tour par le eut^/^i maintenant 
a la tête en bas; et \oità nos -élus 
jouant au cheVâl fondu dans la mare^ 
et prêts i se noyer, en*l%ôn1[ièùr du 
han de saint Joseph et ' de la * piècine 
de Jëru^dem, qu'ils c6t!n|>ta(étit ré-* 
taUir« 

'G précieuîte», trop |irédîeu4es reli- 
ques 'qu'on tte peut trop aéhei^ [^ 
S'étonnera - 1 - on , après de tels trà- 
Taux y de notre joie à nous autres 
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fidèles , lorsqu'on retrouva y sans 
elierches , les os de sainte Gerfe 
\iève y que 1» populace avait 
doute marqués d'un sceau ine 
cable^ avant de les jeter çà et là^] 
ainsi que des os de bien, d'aut 
sainls? • 

Quel -dommage que* celui qui s'tsi 
avisé de les retrouver n'ait pas eu 
cet avisoire - là pendant la terriU 
sécheresse ' de l'an onze I Peut - élre 
a-t-il pansé que la sainte , piquée da 
peu de respect de son bon peo^ple de 
Paris y ne daignerait plus faire de 

miracle O^ refaites- en ^ grande 

sainte Geneviève y car sans cela à quoi 
serviriez- vous? 

Tapi derrière une grosse pierre^ 
sur laquelle grimpaient les canards 
qui voidaient se décrotter, j'étais très 
•I peine de savoir qui avait crié qui 
va là y et ce qu'était 4evenu6 rnadè^ 
moiselle Javotte, 



>^Le curé et le * bededu Priaient al- 
feroaÛTemeat ^ selon qu'ils avaient 
h téie en haut< ou en bas ^ et ils 
criaient de la plus pitoyable manière. 
Tout - à - coup trois cayaliers pren- 
nent le galop. « C'est Saint-Denis ^ dit 
(( le curé y qui alors était en haut. 
« C'est Sâii?lt*Georges , continua le 
fc bedeau en reprenant le dessus. Ou 
(( Saint-Martin , poursuivit le curé ; 
(( car je crois que ces sainls-là corn- 
(( posent à eux trois toute la cavalerie 
« céleste. 'W - 

Je ne me doutais pas qu^il y eût 
de la cavalerie . en paradis ^ mais je 
tremblai que cette Cavalerie , céleste 
ou autre , . écrasât mademoiselle Ja«- 
voH.te; je tremblai aussi pour moi ^ 
et me roulai comme un nianclion ^ 
afin d'occuper moins de place. 

Les trois saints étaient au milieu 
de la mare.* Le curé avait sauté en 
croupe derrière Sainl-Denis, et le bc- 



deau derjciè^ii . SaiiUrGâOi^ges.: *.Samt^... 
M^r^n tir^^dQi dfi^^ailfi &on. manteaa 
ui^e^ l%nt^rii«, SQSirde^ qui répandit 
sur le, lîôa de. la. scèofivr une.. lumière. 
dQn|.Jejs pciii0p$JLU](,,aQieurd.jie seraient 
bien, pa^sé. 

Oh, qu^ils ^étai^nt^.drpïesji le. curé 
et le bf)de^u ! Lofsqi^^ Je. yis. .que les 
trois ^ saints ayai^t figuré .humaine.^ 
ma pç\ir SQ, dî^jlpa, et l'ori^alifé 
duj spqc^cle, mè .fit partir d'un ^éolal 
de^ r^rp qq'ejqtwdU SRint-JlIfirûa, car 
le^ saints entendent tout. U' piqua 
vers . moi^, me prit par nqft.. oreille^ 
celle- là nieme .par laquçJile, on .m'a* 
vait déjà tiré de cetlQ di^lJe. de. 
piscine. ^ laquelle .^or^Uei .était, pour-t 
tant Lien^ iqnoçeqtq de,. . la . majs^e . den . , 
miracles,. 

J'avais- beau crier : Grand Saintr». 
Martin^ ayez pitié. de mipÂL.. Saipt-Mar- 
tiii^ , d'ui^.tour dç poigneti: me jeta sur 
son porte^manteau. Il ordonna^ d'un 
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tdn très-impéralif, à ses cotîfrères en 
béatitude^ de venir à terre ^ et par la 
plus savante fcofflme la plus prompte 
des manœuvres , le haut et le bas 
clergé du village se trouvèrent sur le 
gazon y au milieu de trois grands 
côcjuins de saints à pied , autour des- 
quels les trois chevaux formaient un 
double relrancbement. 

(( Ce n'est pas sans raison , dit 
« Sâint-Marlin d'une voix de jton- 
(( nerre , qu'on nous a prévenus que 
(C des malfaiteurs rôdent Ta nuit dans 
« ce canton. Hélas ! monsieur le bri- 
« gadier^ répondit le curé d'une voix 
« éleiùtô > nous ne sommes pas des 
(( malfaiteurs. Qu*êtes-vous donc , ca- 
« naille? iotérrompit Saint -Ceorges. 
(( Monsieur le gendafme^ reprît' le 
(c bedeau , notis sommés d'boiinétes 
(( faiseurs de miracles , qui * cher- 
« chons à gagner, doucement notre 
« vie, et.,.. — Au fait^ bavard j qui 

T. I. 9 
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« êtes - vous ? — Je suis le curé du 
« lieu, monsieur le gendarme^ ce mal- 
ce heureux couvert de boue est mon 
« bedeau , et ce petit drôle est mon 
a enfant de chœur. Je ne connais 
« points reprit le brigadier, de curé 
(( dans l'équipage où vous voilà. Un 
c( honnête faiseur de miracles et un 
c( filou sont également de notre com- 
(( pétence. Qu'on les attache tous trois 
u à la queue de nos chevaux ^ et qu'ils 
(( nous suivent, chez le juge de paix du 
c< canton. — Monsieur le brigadier^ 
c( vous allez compromettre la dignité 
« de l' église y révéler ses plus augustes 

« mystères * vous allez . . • . • vous 

c( allez >) Plus de réponse^ les 

chevaux marchaient^ nous suivions. 

Jusqu'alors je n'avais cessé de re- 
garder autour de moi ; je n'avais pas 
vu mademoiselle Javotte , j'en con- 
clus qu'elle était rentrée au presby- 
tère , et je me résignai ^ en me frot- 
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tant l'oreille , à tout ce qu'U plai* 

rait au ciloyeri ju^e de paix d'or- 
donner. 
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CHAPITRE IV. 

Le juge de paix y nos funérailles, 
et ce qui s'ensuivit. 

Je marchais derrière un cheval dont 
le fer ^ en se relevant , me frottait 
sans cesse le genou ^ ^l devait user 
ma culotte neuve ^ ce dont je ne pou- 
vais m'assurer ^ parce qu'on m'avait 
privé de l'usage des deux mains , 
qui certainement ne pouvaient encore 
faire de mal à personne. Elles ne 
pouvaient souffler un exploit , ni si- 
gner un faux j ni une requête pour 
une mauvaise cause , ni une leltre- 
de- change destinée d'avance au pro- 
têt ; elles étaient incapables de fa- 
briquer un certificat de vie à un 
mort y de filer la carte , de faire de 
fausses chartes , de fouiller le% poches 
du prochain^ de préparer une mix- 
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tien à un OBcle d'une longévitë fa- 
tigante^ d^éerii^e un article du Feuil- 
leton , et on les avait attaehëes ces 
mains innocentes . . . . , on les avait at- 
tachées avec des liens de fer, tandis 

que tant d'autres 

Comment ! pensais - je en mar« 
chant y. l'unique , le vénérable curé 
d^une grande ville césnme la ndtre 
a le chagrin d'être traîné à la queue 
d'un cheval 1 11 est donc malheu- 
reux ce curé 7 on peut donc l'être 
ici comme dans la forêt de Senart? 
on l'est doaic 'par -^xciax y comme le 
disait mademoiselle Javotte , que je 
ne Toulais pas croire, et qui pour- 
tant a pleuré devant moi ? Pourquoi, 
donc naître pour souffrir ? pourquoi^ 
lorsque nous ne souffrons pas , les au- 
tres nous font -ils du m^at? pourquoi 
noua en faisons-^ nous à nous-mêmes^ 
lorsque les autres ne nous en fout 
point ? 

9- 
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Cetie dernière questioD paraîtra à 
certaiaes gens au * dessus de rintel* 
lîgence d^ua eûfant de mon âge. Je 
leur répondrai qu'ayant peu tu , j'a- 
vais sans doute peu d'idées ; mais 
je pensais , éclairé par la circoos-. 
tance y que si le curé , après avoir, 
bien soupe > se fut allé coucben bien 
chaudement^ il ne barboterait pas 
en ce moment dans la boue> garrotté 
copome un voleur de ^rand chemin , 
trottant. quand il plaisait au cheval de 
Saint - Denis de trotter , recevant de > 
Festomac les pointfs de ses jarrets de 
derrière quand il. plaisait à Saint-Denis 
de modérer son trop ardent coursier. 
J avais donc raison de me demander 
pourqum nous nous .faisons du mal.^ 
à nous-mêmes^ quand les autres ne. 
nous en font point ? . ; 

« Ah y mon Dieu I mon Dieu ! disait 
H de temps en temps le bedean.... 
« Ventrebleu ! s'écria-t-il tout-à-coup. 
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ce De lâ rë^gnation , inoo irès-cLer 
€€ frère, 'irépoûdît'Ie cûré. N'avez- 
€< vous ][i(^$ lu^qn^il plaît souvent* àp 
u Dîea d'éprouvei* sed shinto? — Ne 
« in'avêz*vous pas dit j monsieur W 
€( curé y que toutes ces balivernes-là 
« n'ont été faites- que pour' museler 
ce les sols? — Je n'ai pas dit cela; 
i< inoDsieur le brigiadier , n'en croyez 
« pas un mot. — He morMeu ! quand 
« Yous l'auriez dit , que m'importe ? 
« Je ^rais un prêtre indigne. ~^ 
(c Indigne/ ou, non , que n>e fait en-*' 
a core-celçi ? — jVous n^étes donc pas > 
w chrétien', -monsieur Fofficier? — 
« Je suis gendarme. 

a Non, sans < doute, reprit le be«* 
f< deau, il n'est pas ehrëden; vous 
f( le voyez dç reste à la manière dont il 
M nous traite: je suis brisé , th<>ulti. — 
(c Jésusi^Christa souffert bien davan- 
u tage sans se plaindre. •-- y ofis étiez hd 
w pour le savoir, n'est-ce pas? Que 



c€ diable ^ai^si ,avi^-voa& I^escnn de 
((faire des miracles à minuit? Je se-* 
(« rais chaudement chez, mai ; au liea 
« que j^ai joué au cheval fondu dans 
i< une mare , que )'ai été pincé au der- 
« rière^ que )'ai les poignets éGor-- 
(f. cbés^et que )'ihii pent-etre en pii-^ 
(^ SQti pour arranger Faffaire. 

a -^ EU! bedeau^ n'aves^vous pas 
«: lu que tittint Pierre -es- liens, ayec 
{< qui vous partagez l'honneur de sour- 
ce frir p€»ir la bonne canse^ (ut mis 
(c en liberté par les anges? — Us ne 
«« m Y mettront pas , moi ; et puis 
(♦ vous m^avez encore dit qu'il n'y a 
« de miracles que de la façon du 
w dergé. — Calomnie , infamie^ atro- 
ce cité ! Monsieur le gendarme , je 
« vous prié de me faire jnstiGe de ce 
« coquinrlà. — J'espère bien qu'on 
a la fera de tous trois. . Qu'on mar* 
« che y ^u'on se taise et qu'on ne 
i^ m'étourdisse pas davaniage de 
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a saint Pierre , d'anges et de miracles» 
« Je ne connais que l'ordonnance de 
« la gendarmerie 9 et ce livre-là me 
« svlBt. » 

Je ne pouvais pas }Au& retenir en 
dialogue que le précédent; mais le 
curé , otitré contre son bedeau , qui 
révélait le secret de Téglise, ne 
nianqua pas de rapporter cette con* 
versation à mademoiselle Javotte , 
qui n'oubliait rien. 

PJous arrivons à la porte du juge 
de paiiL : U éiaii deux heures du ma« 
tin. Le juge de paix s'était marié là 
Teilie, à une trés-jeune fille, qui 
nfavait ni dot ni esprit , mais une 
très -jolie figure, et Ton est idolâtre 
de ces fetumes*là une première et 
quelquefois une seconde nuit. 
. Le souper avait été poussé loin. 
Au viii chaud avaient succède les 
mauvaises plaisanteries qu'on ne 
manque' jamais de i^ire aux mariés 
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dans les campagnes , et qu'on s6 per- 
met trop souvent dans les villes. Il 
n'y avait pas 'une heure que . le ci- 
toyen magistrat était auprès de son 
épousée ; il n'avait pas eu d'intervalle 
k remplir; il n'avait pu s'apercevoir 
encore que sa femme était une sotte ^ 
qui rougissait le jour parce qu'elle 
ne savait que répondre , et qui rou- 
gissait alors parce qu'elle se promet- 
tait du plaisir* Le citoyen attribuait 
la rougeur du jour à la modestie , 
celle de nuit à la pudeur ^ et il était 
heureux au-delà de toute expression , 
parce que l'illusion était encore en- 
tière , et que ^ous ne sommes heureux 
que par nos illusidhs. 

Jugez de sa colère, lorsXju'on lui 
cria , par le trou de la serrure , que 
la gendarmerie amenait trois co- 
quins ! (('Je suis fonctionnaire public 
ce tous les jours ^ je suis fonctionnaire 
« privé cette nuit, et, corUeii, je 
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(( n'entends pas qu^on me dérange 
(( de mes fonctions, — Mais^ citoyen 

<^ }^ël^9 ^^ d^ c^ coquins ^st un 
« cure.. — Qu'on le mène en prison. 
« — Mais , citoyen juge , il n'y en a 
« pas dans le village. — Qu'on l'en- 
i< voie à la Force. — Mais il faut un 
« procès-verbal , citoyen juge , et 
« vous devez au moins le signer. --^ 
« Que mon greffier le rédige , el qu'il 
(( le fasse très-long. — Votre greffier 
w est ivre, citoyen juge. — Hé, ré- 
(( digez-le , vous , . perturbateur des 
« jouissances conjugales. -^ Je ne 
« sais pas écrire, citoyen juge. — Qui 
« donc es-tu? — Votre berger. » 

Le citoyen juge , malgré ses ef- 
forts , n'avait pas épouse encore , et 
vous s^itez, vous qui peut-être avez 
eu une première nuit, combien peu 
il était disposé à déférer aux instances 
de^ son berger, w Qu'est-ce que c'est, 
« \non ami, qu'est-ce que c'est? dit 
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^ la citcrfenne, ennuyée de la lon-^ 
u gueur du colloque. — Hé ! madame, 
« vous éies bien bonne de vous occu- 
« per de cela. -^ — - Finissez-en , mon 

« bon , finisscÉ-en , par grâce. 

« Gesx' charmant, c'est cbarniant! 
a quelle grâce tu mets toi-mém^ 
w à m'averlir que mes devoirs doî- 
i< vent passer avant mes fdaisîrs! Jt 
« me lève, mon ccçur. » 

Et le citoyen juge baise tendrement 
la bouche la plus vermeille.... C'est 
quelque chose que c^a. Mais il soit 
du lit , et madame trouve cette dé^ 
marche extraordinaire , car te citoyen 
n'avait pas saisi le véritable sens du 
Jinissez-en. Il endosse une robe de 
chambre de damas , dcmt sa beHe^mére 
lui avait fait présent , et dans laquelle 
il devait figurer le lendemain , en re- 
gardant d'un air triomphant sa tendre 
moitié , qui devait le regarder en des* 
sous d^in air à signifier... cher barbare f 
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La jeune épouse voudrait le rap- 
peler; mais sa maman qui lui a ap- 
pris très . au long ce qu^elle doit 
faire et dire dans telle ou telle dr^ 
constance y n^a pas prévu l'armée 
de la gendal^erie; ainsi point do 
phrase préférée pour dire : Mon 
chou , le plus pressant est de repren- 
dre votre place , et la petite femme > 
de pewr de mal dire , ne dit rien du 
tout. 

Cependant, quand elle vit le ci- 
toyen passer k ses pieds ses pantou- 
fles veri^, toutes neuves, ma foi, 
ouvrir la porte, et en enfiler Fescalier, 
la citoyenne, qui sait que les choses 
dc»vent tourner d'une toute autre ma- 
nière, veut absolument que son mari 
se conduise comme sa ma«ian lui 
a dit que s^était conduit son papa : 
elle aelève a son tour. 

Elle ne prend pas de vétemens^ 
parce que sa maneian lui a ezpres*- 

T. I. lô 
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sèment recomn^^ndé de passer toute 
la nuit dans l'état où elle se meuaii 
au lit. £Ue descend, décidée à ra- 
mener son bon y dont Féloignement 
lui paraissait inconv^nable , biea 
que le discours du berger fût très^- 
clair. 

Le magistrat entrait dans son ca- 
binet^ dans son bureau , dans son 
étude , dans son foinim , dans ce qu'il 
vous plaira , et la citoyenne, qui 
avait les. jambes plus agiles que la 
langue , était déjà sur $es talo&s. Au 
^loment où le citoyen parait devant 
les accusateurs et les dccusés» , sa 
tourterelle le saisit par le derrière 
de sa robe de chambre.; le -derrière 
fortement . tiré fait ouvrir le. devant , 
et le devant ouvert laisse voir très- 
distinctemeut quelque chose de rétif, 
qui dérogeait aux qualités esseatielles 
d'un juge de paix, lequel doit être 
^ impassible du cervelet à la plante 
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cles pieds. Gaudeant bene nati ^ dit 
le curé. Amen y répondit le bedeau. 
Le citoyen jnge^ piqué de la mau- 
vaise plaisanterie qu'on ose se per- 
mettre , mais intérieurement flatté 
du compliment du curé , fait y en 
souriant à Tàccusé , une forte .pi- 
rouette à droite. La pirouette à droite 
en fait faire une à gauche à sa naïve 
moitié. Trop faillie pour résister à 
la violence de l'impulsion, elle tom* 
be sur ses genoux y puis sur un 
derrière à la p^énus de Médicis , 
puis sur le dos; et les gendarmes de 
s'écrier : (c Sacré nom , que c'est beau ! 
c( Je vous fais compliment, citoyeu 
« juge. » 

> Le citoyen juge est au désespoir y 
la citoyenne est au désespoir , sa 
maman s'arrache les cheveux , parce 
qu'aucune femme <le sa famille n'a 
montré qu'à son épOux , jure-t-elle , 
w que $ta fiUe vient de montrer à 
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tout le monde. « Ne vous déscdez pas, 
u madame, dit à la maman le curé^ 
(( qui avait ^ ainsi que ses confrères^ 
u Fhabitude de se mêler de tout, ne 
it vous désolez pas, madame; saints 
H Marie l'Egyptienne valait niieai 
f( sans doute que la citoyenne votre 
M fille, et il n^y a pas très-long- temps 
u qu'on voyait dans l'église de Sainte 
«r Germain - l'Auierrois un vitrage 
tir où la sainte était peinte sur le 
K pont d'un bateau, troussée devant 
ir le batelier, et ces mots au -des* 
H sous : Comment la sainte offrU 
n son corps au batelier pour son 
•c passage. 

« Or, madame, si la citoyenne 
K votre fille nous a laissé voir à tous 
fc un corpsi bien plus beau que ceux 
a de Bethsabée , de Ruth , de la pres- 
se tituée de Jéricho , et des filles âè 
« Loth, au moins personne n'a-t-il 
fc abusé de ses cbarmes^ au moins 
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i( les copserve-t-elie immaculés à son 
If cher époax , que Dieu bénisse et 
« fortifie^ » 

Pendant que le curé faisait preuve 
d'érudition , la maman se déshabillait 
en hâte pour couvrir la nudité de. sa 
fille chérie. Elle ne s'apercevait pas 
qae ses mamelles y que ne soutenaient 
plus les cordons d'un bénévole corset y 
erraient à Taventuré sur des cuisses 
dont les rides y reployées l'une sur 
Tautre , ne souffraient plus l'applica- 
tion dû joli, du très- Joli vers du. joli 
Bernard :. 

li'amoiir se cache encor sous les rides naissantes. 

« Sacré nom , que c'est laid! s'écrie- 
(t rent les gendarmes, n 

(( Je conviens , messieurs , reprit 
(c le curé , tdijours disposé à flatter 
M ceux dont il avait besoîn*^ je con- . 
« viens que je ac puis louer les ma- 
ce melles et les cuisses de madame; 
(C.niais vous conviendrez que son 

lO. 
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u coa,pour me servir def expression» 
({ du grand, roi SaJomon , que . son 
« cou ressemble à un cèdre du Mont* 
c( Liban , et son nez à une tour j son 
a nombril à une coupe , et spa venlre 
ce à un boisses^u de froment , et je 
« ielicite sur -tout madame de ne 
et pas. craindre d'être traitée comme 
« les femmes d^s nations dont Osée di- 
« .sait dans son style sublime : Qu'on 
« fende le ventre aux femmes gi'os- 
i( ses. 

« Et ce qui prouve sans ré{>iique^ 
(( madame ) qu^Osée était propbète, 
(( c'est que les hussards, fusiliers , 
« grenadiers , cavaliers , dragons de 
« tous les peuples, du pôle, arctiqae 
« au pôle antarctique, ^n usent ainsi 
« depuis quatre mille ans envers les 
« femm^i et les filles. qui ne leur cou- 
« viennent pas ou qui ne leur con- 
« viennent plus, et que les succès* 
(( seurs de, ce$ eu rages se condui- 
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d roût de même jbsqu^à la consom^ 

(( lYHition des siècles^ qui defvaieut 

a finir du ten^ps de saiut Jean et de 

c( saint Paul , qui ne finiropt pas de 

(( sitôt 9 à ce que j'espère. Ainsi soit- 

(( il, dit Iq bedeau. Monsieur^ repli- 

M qpa la uiaiïidn , je vois que tous 

« êtes prêtre j et prêtre d'un très-graiid 

a n>erite ^ puisque vous ' louez mon 

c< nez y mon cou , mon nombril et 

u mon ventre. Je ne sais quelle mau^- 

cc vaiso affaire vous avez sur le corps j 

c( mais jWrçtDgefai ceja avço Ip ci- 

c< toyen mpn geî»d.re., qt|î, n*a rien 

c< à me refuiser depuis qu'il s'est as- 

c< sure que le nez^ le cou^ le nom^ 

« bril et le ventre de ma^ fille sont 

(( fort au-dessus de ceux dpm parle 

<c le très -sage Salomon. »' " 

Dès ' le commencem^t de cette 
séan^ce burlesque, le juge de paix, 
persuadé que le costume en impo- 
se toujouj;^ à la canaille ^ , dont Tceil 
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terreux ne perce jamais au - delà de 
Penyeloppe, le juge de paix, pour 
mettre fis aux sacré <- noms , et aux 
citations impertinentes du curé y était 
sorti subitement, et rentra quelques 
minutes après , vêtu de noir ,de la 
tête aux pieds , sa médaille pendue 
au cou y ses cbeveux' un peu en dé- 
sordre, mais flottant sur 3^6 épaules. 
Il entra , se balançant le corps j fai- 
sant le gros dos, fronçant le sourcil, 
et marchant d^un pais mesuré , en 
jouant avec une chaîne, de montre qui 
tombait ati milieu de la cuisse. Son 
air important imprima le respect a 
tout le monde , car si lliomme en 
place n'est pas toti jours respectable, 
au moins respecte-l-on toujours l'in- 
fluence de la place. 

An moment où il entrait , sa belle 
maman courut à lui les bras ouverts^ 
l'embrassa tendrement, et voulut par- 
ler... La parole expira snr ses lèvres, 1 
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et elle fit une grimace à faire reculer 
une flotte anglaise. « Madame , lui 
ce dit grayement le citoyen , que mon 
€C extérieur ne vous terrifie point*; je 
K sais au fond ce que je vous dois. )> 

Pour toute réponse , belle maman 
}eta les hauts cris , et le curé s^ern* 
pressa de relever Tun après l'autre 
les plis dont je vous ai parlé , pour 
rechercher si uns épingle , une ai-- 
guille, une araignée, une souris, uii 
chat^ ne s'étaient pas subitement re- 
tranchés Ce n^était rien de tout 

eela. 

Au moment où belle maman s'é- 
lançait f où le citoyen juge se baissait 
pour recevoir l'accolade , la ceinture 
du panlaïon avait fait entonnoir par 
devant , une mamelle s'y élaît coulée, 
et le citoyen en se rdievant avait com- 
primé cette partie , quelquefois si 
intéressante , et toujours si sensible, 
ft Bien , au mieux ^ à merveille I dit 
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« le curé. Vous me rappelez, res-^ 
M pectable mamai] , Nolre-Daïue des 
« Sept Douleurs; comme elle, vous 
(c soufirez , et comme elle , vous ob- 
<( tiendrez tput^ de votre fil». » 

Vous tentez, combien tm juge de 
pais^ en grand costume et ; en fooc^ 
lions , ; ^t embarras^ lorsqu'il a 
une. mamelle dans ses culottes* Belle 
nxaman ciiaît à fendre les cœors les 
plus durs, et le ciloyen ne pouv^t 
^^ décider a relâcher son prisonnier 
eh présence d^une aussi auguste as- 
semblée. Le curé , à genoux , psalmo- 
diait un De profundis qui ne remé- 
diait ;^ rien , quoiqu'il fût très -.ana- 
logue au sujçt ; mais le brigadier 
trouva le re;nède au mar^ parce 
qu'un soldat n'est jamais embarrassé. 
U tira < son sabre . troussa Tliabit noir 
du citoyen , et coupa le - derrière de 
la; ceintunç ^ la .culotte.^ La culotte 
tomba sur , les .talons du citpyeii j 
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I>eIIe maman , soulagée ^ sourit d'un 
aîr tout-à-fah eofantin ; le curé pro- 
clama Tarme du brigadier miraculeu- 
se , puisqu'elle avait plus . de vertu 
qix^un De profanais. Il la béuit , com- 
* me le grand - prêlre Abimélec bénit 
celle de Da^id lorsqu'il l'arma che-^ 
Valier , et l'envoya renverser un gou- 
. vernemeot légitime \ puisqu'il, était 
sanctionné par le peuple. Heureiuse- 
aienl la bénédiction du curé ne pou- 
vait elre funeste qu'aux voleurs de 
grand chemin. 

Il faut qu'un homme qui a sa cu-r 
lotte sur ses talons rie ou se fâche. 
L^amour - propre du citoyen devait 
être bien moins piqué que celui de 
belle maman, qui avait pris le parti 
de rire. En homme sensé, le juge rit 
iiussi, la brigadier aussi , ses càva*- 
liers aussi : la jeune épousée rit aussi ^ 
^arce qu'elle voyait rire* tout le mon- 
de ^ et le curé rit comme les autres , 
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pBr rbaliîlude qu'il avait d'élre de Fà- 
vis de la majorité, quand la majorité 
est la plus forte. 

li est difficile , lôr^u'ou rit ^ de 
conserver de la dignité j le cîto^èn 
juge se dépouilla franchement de la 
sienne ^ et s'informa des faits anssi 
gaiement que s'U eût été en goguettes 
avec ses amis. La recommandation 
de belle ma^s^ fut aussi burlesque 
que ses mamelles et ses cuisses; la 
justification du curé\ fut "comique 
comme le chapitre II dû tloiaan 
de Scarron. M. l'officier , encouragé 
par la gaieté générale y recommença 
à jurer aussi librement qu'au caba^» 
ret j enfin le citoyen juge prononea , 
car il tiillait en finir , il prononça 
qu'il ignorait jusqu'à quel point un 
curé a h droit de faire des mirâdes»^ 
parce que dans le nouveau Code 
eivil il ny a pas de chapitre des 
Miracles ; mais qu'il pensait qu'on 
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^ peut faire tous oeax auxquels la ca< 
^ nailleiveut bien. croire; « car,. enfin, 
ic ajouta -t-iL, si }es miracles ne sont 
u jpËTopres qu^àhébéter les hommes, il 
« est constant qu'oii ne peut hébeter 
« la canaille 9 pour qui la nature ou la 
K misère ont tout fait à cet égard. 

a EclaircisSemens pris écrivez ^ 

(c curé 9 puisque mon greffier est, 
u ivre... L*an, etc., elc.^ jugeant que 
(c l'accusé n^est coupable que de trop 
(c de zèle , excès souvent nuisible , 
« comme on sait , mais toujours par- 
ce donnable en faveur du motif, à ce 
« qu^on prétend ^ nous ordonnons 
H que le curé , soo. bedeau et Fenfant- 
« de> chœur, seront réintégrés au 
« presbytère, et , comme la nuit s'a- 
(( vance , et qu'ils y arriveront de 
« jour, ^voulons , pour éviter le seau- 
« dale j qu'ils se décrottent tous les 
« trois , que le curé troque son man- 
te teau de lit piqué p ses grosses bottes 
T. I. n' 
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'-M et scm bonnet à lu cvétne^ contre 
^< PhahiUemeDt emiplet de moa greB- 
M fier ^ qui , ronflant jsous telle bab- 
f{ celle , n'a besoin qiie de laîfser 
*€( ëcouler le trop bu. » 
Et le curé de s'écrier : 

Quelle Jérusalem nouvelle 
Sort du fond du nëant, brillante de clart^^ 
£t'porte Ror son frdnt une mar^pie nsmott^e ! 

Penplcft de la teire . chantés { 
Jérusalem renatt pins brillante et plus belle. 

ff Que faut-ii chanter , très -digne 
« pasteur? reprit la belle maman. — 
Vr'Rien du tout, ouailïe très-sainte. 
\( 11 n'y a "pas de Jérusalem nou- 
(c velle , et l'ancienne est bien peu de 
n chose. Ces vers offrent cependant 
(( nn^ens très- clair à tous nos initiés : 
V( c'est que nous dvons proscrit Tan- 
te cienne Jérusalem , qui , tualgré 
r( cela , existe toujours , et qiie la 
ic nouTelle c'est nous. Uf est vrai que 
T< la pièce où soiit enchâssées ces 
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<f métaphores mystiques too^bà dans 
ff le temps, parce que le grand -pré- 
ti tre Joad était trop pi*ès alors de 
(î RaYaiilftc et du prieiir Bout going ; 
i< maïs nôuë venons de réhabiliter' 
« l'ouvragé , el dfe noiûittef t'auleiir 
cf le poète par eïd€#èùce. iVbiÎJ , 
« nobis , e/ semper nùbis. — Je xie 
(( sais pas le latin , mtonsieur le curé. 
w — . Tant mieux pour Vous , ma- 
^ dame 9 car toustte pourriez écou- 
ta ter le nôtre. ». 

Et pendant ' tettei conversation, fe' 
bedeau s'était rué sur le greffier^ et 
le mettait nu comme un ver; et le 
berger avait apporté de Feau chaude , 
ali-deî5sus de laquelle belle nkaiââ& 
atron£ssaît son bras, en traàfÀt da 
pouce et de l'index son flaton d'eau* 
de- vie de lavande , et le citoyen, avait 
pris la citoyenne sôus le bras , et. 
était allé se rienfermer avec elle , à- 
double et àî triple , twç , et M. i'offi- 
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€ier et ses iiiessieur& travaillaient, 
avec la pointe de leur sabre , à la 
dissection d'un jambonneau , dont le 
porteur , pn^serit .dans Jérusalem' an- 
cienne , ç$t eti lîécpmpeu.se très* fêté 
dans JférpsaJi^m âoiiv^lle. 4*utfes 
tempi /autres. pn<euf&, ^%^ up» proverbe 
très-pste, car tout change dans le 
monde , hors les humeurs acrimo* 
nieuses de mouseigneiir GjSpSroi.^ 

Saint-Denis^ S^iplrG^orges et Saint- 
Martin , poussés par les sucs, du fa- 
vori . d'Antoine et par. le vieux vin du 
citoyen juge que leur versait belle 
mamaji > devinrent , à sa recomÈnan- 
dation^! très- p^Iis, envers monsieur le 
cv^fé j, parfdf^tçfneat yctu alors aux dé- 
-p^p^ •dugfeiSfr^.plus long que lui de 
huit pouces j' et plus étroit de sept. 
Aussi le curé tépétait^l, avec com- 
plaisance , en se regardant ds^s la 
grandie glace 4'tip pied carré,: 

« -f 

JéxHissdem r«aAii pins brilluQtQ et plfts l)ell«« 



r li© brigadier lui offiîl la croupe ; 
ses messieurs en offrirent autant au 
bedeau et à moi 9 et nous acceptâmes 
à l'uoanîmil^ , parce que cette ma- 
nière de retourner chez nous était 
évidemment plus commode que celle 
par laquelle nous étions venus y et oà 
il y a évidence, il n'y a jamais de 
dispute, ce qui fait qu'on n'a jamais 
disputé sur la religion chrétienne. 

Ma foi , j'étais de bonne humeur 
aussi. J'avais attrapé quelques bribes 
du fessier de l'ami d'Antoine, que 
j'avais eu soin d'humecter de quel^ 
ques verres de vin; j'étais sur une. 
valise bien douce ; j'avais les épaules 
couvertes du manteau de Saint-Martin , 
et j'étais bercé par l'espoir de revoir 
bientôt mademoiselle Javçtie . 

M^^demoiselle Javotte nous, croyait 
perdus sans ressQurce ; et . comme il 
n'y a pas d'inconyénieos à dire ce 
qu'on sait des gens perdus , elle avait 

II. 



confié à sa bonne amie, jeane femme 
moins jolie qn^elle , bien que très- 
piiqtrante , que hons étions 'morts vie- 
limes de la manie des^ miracle*; la 
jeune femme avait confié' ntitre fin 
tragique à Marliif , son mari, ce go- 
guenard qui aVait ôté proprement de 
sa bouche le bout de tabac qu'3 mâ- 
chait , pour s'opposer à la perquisi- 
tion processionnelle que voulait faire 
le pasteur dans * la forêt de Senart. 
Martin avait raconté Je fait à sa com- 
mère , qui avait couru Je raconter à 
la femme du bedeau , afin de pouvoir 
causer, sous le* pi^ëtexte de ïui admi- 
nistrer des consola nous. La femme 
du bedeau avait couru îes rues, nu- 
pieds , le bonnet a la main et les . 
cheveux au vent; elle Jépîoratl la 
mort de son mari et de sbn curé, 
et mademoîselFé Javotlé se ''Con- 
tentait dé répéter à ' Voix bsfsse: 
w Pauvre Jérôme ! pauvre Jérôme \ » 



Liea douleurs yraies soox toujours 

Capet^a&t U fçoiaie . du bedeaia 
avott ëté r^nconlfée par W piëlon de } 
la poftie . an» ; . .le\jtre$ >, qui s'euivre , r 
au Uea de faire sou service , et qui 
remet, la moitié dea dëpéohes qu'U 
n'a pas perdues. 

. liC piéton: interrogea, l^t feniiae du 
]>edieau y qui luà .répondit , d'apvès aoQ 
curé : Désolation de la d&soiatUfnJ 

A ces paroles mystiques ^ I^ pîétoa 

jiige qu'il y a un joli pour boire k 

gaguerj il fait entrer ya£Bigée..au Cft^ 

baret, et il lui Teraa à ^boire.^.etileA. 

yevse aux sdrvenans , île tio«t« k quatre 

sous la pinte ; maïs il irerse. si: ainr- 

plement, que tout le.viljage survient 9 

et que tout le > iUage sait , ainai que 

le : piéton y que le curé er adn batr. 

clergé étaient disparus . en , fiâawit des 

miracles. Et le . lendemain , ^ an lirait* 

dans Geoffroi : Que trop purs* pour 
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cette terre impie, nous avions été ^i^ 
lèves par les anges j et GeofTroi coû- 
tait cela sans rire , comine il ayaic 
conté sérieusenient que des cou- 
\réurs , qui . avaient blasphémé en 
volant les plombs du toit d'une é^ise, 
étaient tombes morts au pied de 
Fautel^ sans que la voûte fût percée. 

Il était nature de s'assurer si en 
effet nous étions disparus, ou si nous 
étions morts; comment nous étions 
m<ft*ts; ce qu'était devenue notre dé- 
pouille morteile ; mais à la nouvelle 
d'un grand évéï^ement ob commence 
par érôire/ert on raisonne après. 

~ Leï habitant étaient enchantés d'à-* 
voir trois saints en un jour, et trois 
saints de leur pays. Martin seul riait 
sous cape;. les ^aturtô, pleins de l'i- 
vresse bacbique et de l'ivresse su-, 
perstllâeusfe , < arrêtèrent qu'ont chan- 
terait mi senlice solennel en l'honneur 
des trois éhis. 



Jérôme; is^r 

Aussitôt on tendit Féglise de noir 
et de blanc; le noir au: bedeau, par- 
ce qu'il était marié ; le blanc au ouri 
et . à moi , parce que nous étions yjier- , 
ges 9 état le plus pur , comme on sait , 
et qui donne en abondance des cons- 
crits au gouyernement. On jonçba 
le pavé de fleurs ; le vitrier - peintre- 
ooUeur et décorateur de notre endroii 
passa une couche fraîche à l'huile 
sur Tauguste figura de sainte Marie 
Alacoque, patrone du lieu; et peu- 
dailt ces préparatifs y le maréchal, 
artiste vétérinaire , avait monté soq. 
cheval boiteux, pour aller prendre 
le curé d^ V endroit voisin ; et la cloche 
sonna, $ans interruption , parce qu'ail 
est démontré que \6s puissances qé- . 
lestes jouissent à l'excès y lorsqu'on 
assourdit les humains. <» 

INoni^s entrons dans le < village y et 
déjà (m avait .fait la moitié dç nos 
funérailles, . J$o¥is: : -avions cela d^^ 
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crommiin avec Pempérear * Charfe»-^ 
Quint , qui voulut voir sa pompe fu- 
nèbre, qn'ân moins nous ^tmes là 
fin de la nôtre, et ilest très -flatteur 
davoii* qdelques peths rapports avee 
Fempereur Charles-Quint. 

Déjà on avait chanté le Dies irœ , 
dies illa ^ Ce qui veut dire y le jour 
de la colère^ le jour celui-là ^ et le 
morceau était bien choisi , parce 
qiiHl est clair que le Seigneur est eu 
colère quand il fait passer ses saints 
de cette vie xnK>ndaine â la félicité 
éternelle. 

Et comme il ëtstit démontré ijat 
nons avions Avec Jésus -Christ des 
rapports pins directs qu*avee Fetope- 
reur Chai4es - Quint , puisque Jésus 
et nons étions morts pour la bonne 
cause , on avait entonhé , après le 
Dies irœ , le Stàbat mater dôlorosa , 
juxta crucem- lacrj'mosà^ âum "pèn* 
àehat fiUus y ce qui vetit dire : JB/fe 
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restait la jnère douloureuse y contre 

la croiçç plev^raut^ , pendant que son 

Jifls pendait*, Lçf^ r^^e du 9U>rceau 

Mais oouiQie on ne peut {>as tou- 
jours pleurer la iport des saints, et 
qu'il £mU aYoir le bon. esprit de se 
réjouir de leur assoo^tion, on avait 
entonné le Té Deum .landamus , 
qui veut dire : Dieu ^ nous te louons j 
et il esc sans doute trè8<^flatteur pour 
Dieu dfs. mériter les éloges, des chan- 
jre9 de pasroissêi et des très-dignes 
.Mrpeos qui les acçooàpi^iient* 

« Ob! ebl b^deau^. dît le curé, 
(c quel est donc le Pl^istin qui est 
u entré dans ou» tab^oacle y et qui 
u a porté Ja maia Vihv iporf arche 
(( d'alliance 7 -^ Je n'eo sais rien , 
w monsieur le. ouré. r-r Quel qu^il 
M sQÎt y il ajura cUs hémorroiiles j «om^ 
(( me les Philiatins d'autrefois y car 
« vcms.. savez bien, l^dçau..,. — Je 
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f{ ne sais pas, monsieur le* cul*e. -^ 
•( Je vous apprends donc , modsieur , 
« que c'est d'hëmorroïdés^ que fureitf 
f< frappés ceux qui posèrent la. main 
« sur Farche sainte. — Quel rapport^ 
c< monsieur le curé, y a-t-il entre la 
« main et l'anus 9 et pourqucH Dieu 
« ne punissait-il pas alor^ la partie 
« peccante , <^omme il Ta punie de- 
c( puis , à ce que vous dites y dans 
«François I*"^. , et bien d'autres? — 
K Oh! bedeau 9 pourquoi.... Pour- 
ce quoi punit-il aussi la partie qui a 
« fait légitimement son office, en 
(( vertu de la permission de notre 
w mère la sainte église ? — Il punit 
(c aussi celle-Iii y monsieur le curé 7 
i< ^ Oui, bedeau, et c'est d'après 
u cette conduite un peu originale que 
u saint Paul a déclaré burlesquement 
w qu'il ne pardonnerait ni ^.ceux qui 
« ont pécbé ni aux autres. — C'est 
« donc pour cela, monsieur le curé , 
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<f que les patriarches furent damnés 

c< pendant quelques siècles? — Prcw 

ji<i bablement y bedeau ; et ils durent 

ce être bien étonnésr de se voir en 

« enfer, car le Seigneur, qui leur di- 

ce sait tout , ne les avait pas avertis 

« qu'ils eussent une ame immortelle. 

ce A. la vérité , Jésus raccommoda 

« les affaires , au moment oii les pa« 

f( triarches y pensaient le moins \ il 

« les tira des enfers sans leur rendre 

« plus de compte .du second caprice 

(c que du premier. Au restée gloire 

« à la clémence de Jésus , car JNoé Fi- 

« vrogne^ Loth Tincestueu-x , Abra* 

({ ham qui prostitua sa femme , Ja- 

« cob qui coucha avec les - deux 

« sœurs, Moyse massacrant les Israé- 

u Utes à tort et à travers , le grand* 

(( prêtre Aaron adorant un veau 

({ d'or , Jepbté égorgeant sa fille , 

I « Booz vivant avec une prostituée , 

- (( David tuant le inari pour avoir 

T. I. i:à 
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a la femme , Elie faisàni manger 
u par nn ours de petits eniatis qui 
H s'étaient raoqtiés de lai^ etc.^ etc., 
« tous ces gens ^ là , bedeau y ne me* 
H ritaient pas trop le paradisé Ik né 
« méritaient pas non plus Fenfer , 
u puisqu'on ne les avait pas aTertii 
k qu'il y en eût tm y .et «ne loi ré- 
K pressive ne peut avoir de force 
w qu^autant qù'eHe est promulguée, 
M — Qae méritaient- ils donc , mon-» 
(( sieur le curé? - — Ma foi, je n'en 
<( sais trop. rien. Maïs voyons quel 
(c est celui qui se donne les airs de 
({ chanter lé TV Dtum dans mon 
\< église. » 

Et le curé talonne le isfheTal de Satnt- 
Denîs , le bedeau talonne celuî de 
Saint - Georges , et mot Je ne talonne 
rien, parce quç j'ataîs les jambes 
trop courtes. * 

Nous iravcrsonis le* village au 
graïid trotj nous arrivons à la porte 
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de P^glise* Le cure saute lourdement 
à tei:re y et entraine après lui Saint- 
Denis , qui en se relevant lui ap- 
f^Iique un coup de poing sur l'oreille* 
Le curé , plein, d'un saint enthou- 
siasme , nek seût pas c[ull a une bosse 
sur le ôoié de la tétej il entre en 
courant dans le teraple du Seigneur; 
son bedeau le suit d'aussi près que 
possible } moi )e cours au presby- 
tère. 

Je trouve mademoiselle Javolte en 
larmes.... Elle me regarde y se lève^ 
u'ouyre les bras ^ ^^ °^ presse contre 
son ccjeur. Ses larmes tombaient sur 
mes joues , et sur mât poitrine dé-* 
couverte ^ et elles me disaient ui^ 
mal ^t uii bien ! 

Tout- à «^ coup un bruit affreux se 
fit entendre.... « c'étaient les femmes 
du village y qui s'étaient sauvées de 
l'église à l'a^pçot des deu?L revenons j^' 
et qui criaient à tue - téte> que les 
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Doaveaux saints n'étaient que des ré" 
prouvés ^ échappés de Penfer poar 
ïnettre tont en combustion. 
- En effet , notre curé avait saisi 
^OB confrère par la nuque , et poire 
bedeau avait pris par le nez le be- 
drau étranger ; le curé de Vendroit 
voisin avait renversé notre curé d'un 
coup de. missel sur l'occiput, et le 
confrère de notre bedeâu avait cul- 
buté celui-ci d'un coup de orucifix 
entre les deux épaules ; les cbaniret 
du village avaient pris parti pour 
leur curé , ceux de Pendroit voisin 
avaient défendu le leur ; on s'était 
tt^elé , on avait renversé les bancs , 
les chaises j et la victoire fut long^ 
temps incertaine. Enfin les Philistins 
eurent le dessous , parce que sainte 
Marie Alacoque ne pouvait être spec- 
tatrice indifférente d'un tel combat. 
Renversée de son piédestal par un 
grand coup de chandelier qui s'a- 
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f}ressait à un autre , elle tomba sur 
les deux jambes dm chanteur de. 7W 
Déumj et le fixa sur le carreâU; Aus- 
sitôt notre curé cria au miracle , son 
1>edeau cria au miracle ,. et comme 
un miracle est toujours d'uï;i grand 
effet , les. Pkilistins , terrifiés., cessè- 
rent de frapper, et les nôtres aussi ^ 
les deux parus d'ailleurs ,^yant éga- 
lement besoin de repos* 

G- est au moment d'une trêve que 
les puissances belligérantes ont. le loi- 
sir de s'expliquer , de se concilier et 
de conscdider un traité de paix, tou- 
jours très-bon-, quel qu'il soit, pour 
le$ peuples épuisée , mais .toujours 
rompu par le premier qui croit, y 
trouver son avantage ; car le primo 
mihi n'est pas seulement l'adage de 
cbaque individu , il est atissi celui 
des nations en masse* Ainsi on ne 
s'étonnera pas que les Philistins et 
les gens de notre village , ne voyant 

12. 
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rien à gagner h se donner des coups i 
qui font totfjoui^ nial^ aient volon-* 
tier» aGcëdé atix premiers moyens de 
ooncUiation qui se présentèrent* 

Lorsque noti^ curé sut que Fin- 
tendon de son confrère n^avait pas 
ëlë de le spolier de scm bénéfiee^ 
Biais bien d'honorer sa ntténioire y il 
loi présenta la main. Les ileut cures 
se firent une profonde . référence , se 
demandèrent motoellement pardon , 
et se donnèrent le boiser de pair. Les 
deux bedeaux singèrent exactement 
les mines% les gestes et les saluta^ 
Xtào^' des deux pasteurs ; les plébéi»» 
deé deux partis • s'embrassèrept cor- 
dialement j à Fexeeptioo de Martin ^ 
qui , n'ayant pris aucune part a ia 
querelle, ne voyait pas qn'il eût à 
se réconcifièr.' Pondant qu'on se bat- 
tait y le dr61e , appuyé conire mi 
pilier , mâchait tranquillement son 
bout de ' tabac , et disait par ixvter- 



ralles ^ et ea crachant : « Qu'on se 
i€ batte pour les aatres ou pour soi , 
ce oha fisÂt toujours par s'arranger ; 
a pr ^ eu s'arrangeant avant la bataille y 
ce il n'y a qia^ les corbeaux qui per- 
ce dent. )> 

Cependant le combat de }M^re oon*^ 
tre prêtre , de bedeau contre bedeau j 
de cbantres contre chantres j avait 
cause un furieux scandale y et rien 
de plus fatal à la foi que le scandale 
causé par ceux qui la prêchent. Les 
deux cures , convaincus de cette triste 
vérité , tFOuvèrecrt aussitôt le retuède au 
mal.. Le clergé n'est famaîs embiu^rassé* 

Piotre pasteur monta ea chaire y fil 
parla avec une onction y nne com- 
ponction y qui lui firent verser des 
larmes ^ et qui n^en tiraiîdnt à per- 
sonne ; il attendait son auditoire à sa 
péroraison. . i» 

Il allait dire de iràs-belles chosea, 
sans doute 9 avec sa voix en Musset ^ 
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accompagnée de deux bras qu'il le^ 
vait et baissait alteraatii^eineDl comme 
le fléau d'une balance* . . • Ahie , fit-il 
tout-à-coup.... C'est qu'il s'était frappé 
le revers de la main droite contre un 
pelit chérubin de bois qui était cloué 
au pare-araignées de la chaire. 

Il se frotta le dos de la main, 
et rejprit. 11 assura ses auditeurs , en 
phrases amphigouriques , que les 
prêtres y et même les évéques , tou- 
jours inspirés par le Saint - Esprit , 
sont, de temps immémorial , dans 
l'usage de se battre entre eux y lors* 
qu'ils n'ont personbe à brûler , el 
il cita un exemple de ces rixes .tel- 
lement respectable , qu'aucun phi- 
losophe n'en eût osé contester l'au- 
thenticité. 11 rappela que les pères 
du second concile d'Ephése , en Fan 
449 y se battirent à coups de bâton 
pour prouver et faire reconnaître ' à 
leurs antagonistes que Jésus n'avait 
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qii'une nature, syslème très -peu 
orthôdo-xe aujourd'hui, mais qui pré* 
valut alors, comme les maoches à la 
mameluck ont succédé à des bras^nus, 
qui laissaient voir' Féchantillon de ce 
qu'on cherche plus bas* 

Quand dos bons habitans surent 
qu'on s'était battu à coups de bâton 
au second concile d'Ëphèse , ils trou- 
vèrent une grande modestie à ne 
s'être battus qu'à coups de poing ; ils 
furent attendris et flattés à - la - fois 
que leur église ait. ressemblé* à une 
salle de concile. Ils ne doutèrent 
point que le Saint-Esprit n'ait plané, 
sur la couverture pour animer les 
eombattans , et ils entonnèrent spon- 
tanément un Veni Creator , qui ter- 
mina la séance. 

Monsieur notre curé invita mon^ 
^eur son confrère à venir chez lui îa 
bassiner avec de Peau et du sel , et 
prendre un diner tel qu'il pourrait 



le lui offrir, ti Ab ! dii le confrère^ 
« les apôtres prenaient ce qu'ils troa- 
« valent — Aussi dînaient -ib mal: 
u noua tâcherons de dkier mieux ^ 
« no^s qui ne les valons pas. » 

On. sortait de Téglise. Les deux 
prêtres se disaient les choses les plus 
obligeantes et les plus gaillardes , le 
tout en style parabolique y leqvtA 
n'est point à la portée des profanes, 
lorsque le curé de rendrait "voisin 
s^apereût qu'il avait perdu son étole: 
Une étole de velours de soie , galonnée 
d'argent fin , que lui avait donnée,, 
avec la chape et la ebasuble , une 
dame- très -pieuse , qu'il avait fbroéo 
à chasser de che^' elle son fils y très-' 
bon sujet, mais qui n'allait pas à ia 
messe. 

On ne trouve pas toujours de bon- 
nes dames qui chnsseni leurs fils et 
qui donnent des éioles : aussi le curé 
voisin <)éclarar -t? il , avec énergie et 
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sans parabole ) qu'il enteadaift r^cu- 
pér^ ses orseme&s sacei^dotai^nç. INo* 
tre curé protesta de aoa igiioran<;e. ; 
te V0ktD eut Tair de xne-pa^ y.oroire,, 
et 9 de propos en propos , TégUse. eût 
peut-^tre représenté encore une fois 
un« toile de concile y ^ Martm yi (|iû 
avait tout obserro dans son iaiper- 
lia^bable sang-froid ^ u^eût rsipprot^bp 
les partis, en - accusant notre bedeau 
du vol. 

Le bedeatt se défendit beaucoup. 
Mais Mai^tin se rappela que lorsque 
sàhstté Matîe Aiacoque était tomis^ 
sur les jambes^ du célébrant.,, hû 
bedeau , en ' s^empressant de déçér' 
irer l'homme de la sainte , lui avait 
adroitement pas^ l^élble par^^ dfeissus 
la tête, iié bedeaa nia 3 et dors Martin 
ouvrant là boupelande dm âkia ,i.et 
gKssant son bra» dans ^ qné poolin 
vaste comme une caverne , il en%'iretha 
l'étole proprement roulée. 
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^ Le bedeau , confonéti , yoului st 
îustifieF par ce passage de. l'Evauigile; 
Prenez as que vous trouvérex. Le 
cure Toisin y à qui le passage. iV^tait. pas 
tavantageux, eu ce moment y prouva 
par laSorbonue^ parles saiuts Pères , 
et par FEglise même y qu^il n'était 
^as applicable au cas dont il s'agis- 
sait ^ et le bedeau , vaincu , accablé 
sous le poids de cette iami0nse. éru- 
dition , convint du délit , mais pro* 
testa quHl n'avait eu d'autre inten- 
tion que de remplacer la magnifique 
étolc donnée à la paroisse par ceue 
grande dame qui en trois jot^'s; avait 
hérité de son pèrc/^ de son mari et 
de ses trois enfans y laquelle étole 
avait été déiY>bée on ne savait par 
•qui hî comment. La , la , ^it Martin 
en riant en . dessous : :tout vient â 
térm^ à qui ^it attendre^ Votire étole 
«e trouvera. 
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On se mit en marche de la ma- 
nière la plas amicale , et le bedeau 
disait à part lui : Madame Martin 
est Tamie intime de mademoiselle Ja- 
vottej elle entre par -tout avec elle, 
par -tout, même à la sacristie: elles 
auront vole Fétgle à elles {jleux , et en 
auront vendu la dorure pour acheter 
ces beaux affiquets qui font tant d'en* 
vie aux femmes du village. 

Le curé voisin avait recouvre son 
étole; le nôtre ne pensait plus k la 
sienne. Us ne 'donnèrent aucune at- 
tention au monologue du bedeau , et 
arrivère43t au presbytère , où. se pas- 
saieni des scènes d^un tout autre 
genre. 

On demandait si l'homme a toa« 
jours eu des passions. On répondait 
par celte question : « Les ëpérviers 
« ont -ils toujours mangé des per* 
<c drix? J\lais, répliquait- on , Fëdu^ 
f( cation y la crainte des lois ^ réfor- 

T. I. /3 
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(i ment ces passions, -r- Oui , Ion- 
ce. qu'elles ne sont pas plus fortes 
K que l'éducailon ^t la crainte. — 
<( L^homme est donc né méchant. — 
« Ma foi , j'en ai peur. — Cependant 
« Fhonimé . aimé naturellement sa 
i< femme. «77 Le tigre aime aussi sa, 
c( femelle. — , Le père affectionne ses 
(< enfans. — Le tigre défend ses pe- 
« tits ^ et déchire des moutons , ainsi 
u que riiomme dépouille son pro* 
(( chain. » 

Chassez le naturel , il revient au galop. 

Les trois . gendarmes , que la dis- 
cipline avait ployés sous le joug j 
avaient retrouvé le naturel dans le 
bon vin du juge de paix, et ce qui 
leur en restait dàos la télé avait 
fait oublier la discipline. En vertu du 
service rendu k. monsieur le curé et 
à soQ clergé , ils étaient descendus , 
sans façon ^ à la maison curiale; Us 



avaient débridé leurs montures, et 
les avaient mises à même du coffre 
à avoine de Gogo. Saint-Denis tuait 
les poules à coups de sabre ; Saint- 
Georges avait étendu , d^un coup de 
carabine , un veau qui trottait lourde- 
ment au milieu de la volaille éper- 
due, et Saint-Martin était entré dans 
la cuisine pour chercher la clef de la 
€ave. 

II trouva mademoiselle Javotte , 
recevant mes innocentes caresses^ et 
me les rendant avec la plus vive af- 
fection. Le coquin la regarde, et, 
poussant un sacré nom , il s'appro- 
che , et lui applique un vigoureux 
baiser sur les lèvres^ mademoiselle 
Javotte jui jette les ongles au visage , 
et il se ]ette sur mademoiselle Ja- 
votte ; mademoiselle Javotte recule , 
elle tombe, Saint - Martin tombe sur 
elle , et en un clin d'œil il lui fait 
un masque de ses" jupons j mademoi- 
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selle Javolte pousse des cris horri- 
bles , et j'entre en fureur. 

Une lardoire était sur la table; je 
la prends^ et, d^un bras désespéré^ 
ye renfonce toute entière dans le cul 
de Saint- Marlin. Saint- Martin se re^ 
lève en criant à son tour ; il tire son 
sabre ; je m^çnfuis par la porte , ma- 
demoiselle Javotte s'enfuit par la fe- 
nêtre ; Saint,- Martin fait pour cou- 
rir des efforts incroyables ; la dou- 
leur l'emporte sur le désir de la ven- 
geance j il s'occupe enfin de son pos- 
térieur y et des moyens d'en extraire 
la lardoire. 

Lorsque les deux curés arrivèrent, 
Saint -Marlin était dans la cour, la 
culotte basse, et ses deux confrères 
cherchaient , avec la pointe de leur 
sabre , la tête de la lardoire j que les 
mouvemens du patient avaient fait 
jpasser soùs la peau. A la vue d'un 
Cul nu et sanglant , de ses poules se 
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débattant^ de son veau agonisant , 
notre cure |eta à son tour Jes hauts 
cris 9 et invoqua le ciel et la terre. 
Lie ciel ne répondit pas ; mais d'après^ 
les plaintes véhémentes de mademoi- 
selle Javolte ^ le inaird du lieu accou* 
Tut en bonnet de hmé , en sabots y 
en belouse de toile , et i'écharpe ra«- 
nicipale à la main. 

£n couraqt^ il rencontra ie cafd- 
laine de la garde ûaitîonale , qui cha- 
rîait du fumier^ et il le ^roma de 
le suivre , la fourche «ur J'épaule. 
Us rencontrèrent 1^ sergenc - major , 
qui venait de voler un fagot dans lao 
bois national y et ils )^i enjoignirent 
de marcher k serpe en avant. Us 
s'avancèrent en bravas; mais quand 
ils surent qu^ils ikuraient ii{&ire à 
trois gendartnes , Tofficier civil s^aiT- 
rêla : il fit sowier le tocsin, et pro- 
clama la loi m^rtraie. 

Ceux que ^ennemi ne ruine paa 

i3. 
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tout - à - fait , finissent de Télre par 
leurs alliés. Tous le» habitans fon- 
dirent dans lé presbytère. Ils écra- 
sèrent avec leurs sabots les poufés 
ëcbappées à la fureur des gendarmes; 
ils renversèrent, en s'eptrechoquant , 
le buffet qui renfermait toute la po- 
terie du curé , et l'un d'eux , avec sa 
pipe, mit le feu à la grange. Alors 
le tocsin sonna avec plus de violence ; 
il sonna au village voisin ^ toute une 
armée accourut. 

Les seaux pleins, d'eau se succé- 
daient avec rapidité ; le feu fat 
éteint; mais le blé> jeté ça et là, 
fut noyé et foulé aux pieds , et lors- 
que les feqames se jetèrent les. unes 
sur les autres pour retrouver et em- 
; porter leurs seaux, la dévastation fu( 
- complète. 

Dans le tumulte inséparable d'un 
tel événement nos gendarmes , sem- 
blables à des bussards qui fouillent 
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un village , et qui disparaissent à 
l'approche d'une avant-garde enne- 
mie 9 nos gendarmes étaient déjà 
loia. Saint-Georges avait farei sa va- 
Kse de poules , et avait mis le. veau en 
travers devant lui. Saint-Denis avait 
pris Saint-Martin, l'avait côucbé sur 
le ventre , et lié avec -des courroies 
sur son porte-manteau j il tenait son 
cheval en main , bétes et gens che^ 
minaient au grand trot. 

Notre curé se lamentait. « Ah ! 
«c dit le curé voisin , les petites cHo- 
<i ses sont toujours le symbole . des 
« grandes* On prend à un roi une 
« bourgade dont il ne sait pas même 
« le nom; il veut la reprendre , et 
« perd une province. D'ailleurs , mon 
H frère, il est écrit : Si P on vous 
i< prend ^otre tunique, donnez votre 
« manteau; et loin devons ...former 
u au précepte évangélique, vous avez 
(( fait un carilloo infernal. 
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(( Ah ! reparût d^uloureusemeDi 
M. notre curé ^ il est aisé de prêcher 
(( le désintéresseaient quand on n'a 
le rien perdu. Oui^ reprit noire be- 
« deau , cotomè il est aisé d'être faon- 
« néte homme quand on est riche, » 

A raccahleQient de notre curé 
succéda une affreuse colère, 2ors~ 
qu'il apprit l'attentat de Saint- Mar- 
tin sur la personne de mademoiseiie 
Javolte; il jura par la très -^ Sainte* 
Trinité qu'il serait cassé par Fex- 
ptosion de sb plainte, comme les 
ixi4\rs de Jéribho ayaieot été pulvé- 
Tiaés par k ^n des trompettes. « Ah ! 
4c reprit son confierez il est encore 
M écrit .: Si Von vous frappe sur une 
«r joue^ pré^fente% V-mUre. Morbleu, 
v â'éoiia notre, curé ^ {e y<^s iHen que 
« vous n'avez pas «ine jolîé .gouver- 
« naate quÂ ait été bemspiUée par de$ 
ce gendarmes. Jauraî justice de ces 
a coquins-là, » 
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Il n'y avait qu'use difficulté j c'est 
qu'on ne savait ni leur nom , ni le 
xiiiinéro de leur compagnie , ni le 
lieu de leur r^dence. Le curé pro- 
testa qu'il vendrait sa jument Gogo ^ 
et même sa vache ^ pour payer les 
frais d'information. « Allez ^ allez ^ 
« lui dit son confrèee*... tentez* vous 
u d^avoir payé les frais de la guerre^ 
c< et sachez profit^er de ce quon vou» 
K a laissé. 

u Frères , formez- vous , tentez^vouai^ 
te reprit notre curé ébahi ! — Mon yoi- 
i< sin , il est nombre de mots évidem^ 
a aient imaginés pa^ Satan, et Je piège 
« est jd'autant plus adroit ^ que la pre^ 
« mière syllabe parait très-innocem*- 
fc ment liée aux subséquentes , mais je 
« suis... vaincu que ces mots ne sont 
u propres qu'à salir l'imagination , a 
« faire... oler la.», tinence, et je me sim 
{< imposé la loi de ne jamais les prouon« 
(( cer en entier. 
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t< On disait un jour , dans un grand 
i< cercle y que l'idole du roi Salomoa 
K s'appelait Milkon j qu'un empereur 
(c de la Chine se nommait Kon , sa 
« seconde femme Tonkon , et sa troi* 
a sième Sikon. Mesdames y reprit la 
H maréchale de Rochefort, on dit que 
ce por-toutkon «ftghifie roi comme en 
« France. » 

(( Or , loin de favoriser la turpi* 
c( tude de l'équivoque , indigne sur^ 
u tout d'un curé de l'église romaine ^ 
« je veux au... traire la '^ bannir delà 
ce ... versation , et je m^ohserve à cet 
K égard avec une ..gilance^ dont le 
<c grand*^.. Caire de mon évêque m6 
« sait le plus grand gré. Mais re- 
« venons. 

« Je vous réitère le ...seil d'oublier 
(( les gendarmes j et de faire couver 
c( les poules qui nous restent. » 

.L'avis était sâge^ niais notre curé 
était vindicatif : défaut très-peu conî^ 
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mun , ainsi ' qu'on le sait assez , à 
messieurs 'les gens d'église. Cepen- 
dant ^ quand il eut interrogé et réin- 
terrogé mademoiselle Javotte; quand 
il fut convaincu qu'elle n'avait point 
été polluée , et qu'à l'aide d'une lar- 
doire j'avais arrêté net l'insolent^ il 
s'adoucit y et me caressa le menton. 

Il s'occupa alors ^ ainsi que tout 
potentat après la ratification des pré- 
liminaires y à rétablir l'ordre dans 
ses propriétés. Son premier ministre, 
le bedeau , l'aida de toute son acti- 
vité. Je m'occupai à plumer quel- 
ques poules qui étaient allées mourir 
sous des bourées, et qui avaient 
échappé à la voracité des gendarmes ; 
mademoiselle Javotte s'occupait à 
I f "1 ' : î < 1 : ( 1 j < T j et à rattacher 
au fichu l'épingle de modestie ; le 
confrère s'occupait à. dire paisible- 
ment son bréviaire , et lorsque tout 
le monde est occupé , ce qui arrive 
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toujours après une petite guerre ou 
une grande, on n'a pas le loisir de 
s'affecter des malheurs passés. A h 
vérilé, on s^apénçoit de temps eu 
temps qu'on est plus pauvre de moi- 
tié j mais la gloire dédommage de 
bien des choses, et mademoiselle 
Javolie s'était défendue en héroïne} 
je l'avais secondée en héros : motif 
de salis&ction pour mademoiselle 
Javotte el pour moi. Il y avait ceue 
année beaucoup de fluxions de poi- 
trine 9 et partant beaucoup d^enter* 
reosiens ; il f avait en outre beaucoup 
de petites fiijies grosses , partant bap- 
têmes^ tl quelquefois baptême et 
mariage ; motif de consolation pour 
notre curé. 

Jamais on n'oublie aussi aisément 
les calîMniiés de la guerre que lors- 
<|u'àn .est fissis à une table dont les 
mets sucoulens , humectés du jus 

de la treille , rendent du ton à l'e»- 

i 
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toinac y et à ce que certaines gens 
appellent l'ame sans en avoir d'idée; 
qu^ils jugent immortelle parce cpi'ils 
le désirent) et quoiqulls la sentent 
dans la dépendance continuelle d'une 
bonne ou mau¥aise digestion y d'un 
ventre libre ou constipé; ce qui prouve 
sans réplique que nous avons une 
ame spirituelle y c'e&t-à-dire quel-* 
que chose d'absolument étranger à 
la 'matière, et toujours soumis à la 
matière , ce qui est contradictoire ; 
mais qu'îraporile ! 

Le curé voisin entra en gaîté à 
l'aspect de quatre poules servies de 
quatre manières diffiéréntcs : poule 
en consommé > poule au riz^ poule 
aux oignons , poule aux navets j et 
comnie la gaité se communique^ le 
curé pillé dtna aus^i bien que le curé 
qui n'airait rien perdu, . 

Il est d^ usage, lorsqu'on est fêté 
par quelqu'un, dejui dii'e des choses 

T. I. ' m4 . 
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flatteuses sur la gracé avec la* 
quelle il fait les hauiieurs de ches 
lui : cette manière a été: introduite 
par les parasites, qui ne peuVent 
payer leur écot qu^en complimens. 
(c Parbleu, dit le confrère aprè^ un 
ce silence de cinq quarts d^heiire, et 
« en s'essuyànt gravetnem la barbe, 
<c j'avoue, qu'il y a long-temps que 
« je n'ai rien pris qui vaille votre 
K ...sommé de volaille; votre salade 
« de ...combres était ' assaisonnée à 
« ravir, et vos ...fitures du goût le 
<c plus exquis. Je me flatte que lors- 
(( que monseigncfur viendra donner , 
ce la ..éfirmation chez moi, vous aug- 
cc menterez le nombre des ••. vives, 
ce et vous ne regretterez pas votre 
ce ..site, quand vous aurez talé de 
(c mon ..gôureux languedocl )> 

Aiiisi que . lorsqu'on fait sa cour 
à un homme puissant qui est encore 
amoureux de sa femme on ne maft- 
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qlie pas de marquer beaucoup d^é- 
gards à madame ; ainsi quand on 
veut être bien avec un curé ^ on' pro- 
digue à sa gouvernante les marques 
de , la plus haute considération. Le 
voisin y très au courant des usages 
curiaux , arrêta mademoiselle Ja*- 
votte y qui allait et venait , et lui pre^- 
nabt la main , et la regardant de 
manière à lui faire baisser les yeux % 
H Je suis persuadé ^ lui dit -il , que 
tt votre présence ajcttite toujours beau- 
« coup à l'excellence d6s choses que 
« vous présentez chez monsieur. J^en 
« suis tellement ...vaincu, que je ne 
¥■ doute pas 'que souvent vous n'ayez 
M été ...voilée. Mai$ le ...cubinagé 
a ne s'accôrdant point avec votre 
« ...science., je ...jecture que vous 
(( avez toujours eu la ...solation de 
a vaincre, et je vous en ...grîitule. 
. a Cependant , ma chète sœur, Idrs- 
(( qu'on échappé au péché par action > 



V 
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H qui souille le corps et Tame , (Ju 
tt n'évite pas toujours le péché par 
ce pensée , qui ne souille que l'ame, et 
u qui n'en est pas moins mortel y quoi- 
« que Famé ne meure pas. Or , a 
fc vous n'étiez pas sous l'aile tutélaire 
ce d'un prêtre vertueux , je ne pour* 
ic rais mieux reconnaître les soins 
u que vous avez eus de moi , qu'en 
(( vous proposant une ...férence , qui 
H me gagnerait voire «•.fiance, et j'au- 
if rais le plaiabr de vous ...fesser. » 

Mademoiselle Javotte y qui s'était 
long-tem^ps pincé les lèvres^ ne put 
retenir un éclat de rire, qui parut 
choquer heaucoup le vt)isiD. u Que 
« diahle aussi , confrère^ lui dit notre 
« curé, vous avez adopté un langage 
a un peu extraordinaire. — Il n'est 
H pas plus extraordinaire , monsieur ^ 
tf de raccourcir certains mots par des 
« vues de pureté chrétienne ^ que 
(( d'en alonger d'autres san^ néces* 



u site. Ycms pardonnez à vos gram^ 
(c maîriens de dire architecture , 
K quaad vous n'avez pas de tecture ^ 
fc architecte , quand vous n'avez pas 
<c de tecie j architrave quafid vows 
c( xi^avc^ pas de itre^e; archipel', 
ce quand vous n'avez pas «de peL; 
H ineSiàlAd j et xH>n, efiWUe; impla»- 
« cable , et non plaeable *; intimide , 
ft et non trépide ; inédit , et noo édit. 
«c Je ne vois dans notre iafigue que 
ce des sii%ularites ckoqiiiaiilieS) et 
« j'ai le drok d'^e singiïKer tout 
-a comme uq autre* Ce qui peut- mW - 
« river de pas, ^'«st d'èlre classé 
fc parmi les gramiasiai riens ; €rt d. ua 
« grammairien n'^st pas vm hamnie 
JK irewarqudble , c^ést atn moins un 
-ix homme comme un Vautre y puisqu'il 
(C y en a à l'Institut. » 

Woire ^»ré parut émerveillé de 
i'explicatioE donnée par le confrère^ 
et jaloux de le chatouiller à rendroic 

i4 
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sensible ^ il lui répondit en traioant 
ses mots , et avec le plus . aimable 
sourire : « Je né vous ...teste plus rien; 
«je ...çois maintenant que vous avez 
((.tout-à-£iit raison , et je ne doute 
Cl point qu'au pi;emier ...eile ..votre 
.« méthode ne soit adoptée^ dût*oii 
<( faire ...oience à ceux à qui elle ne 
i< ^. viendrait pas. » . . , 

Il est du meilleur ton de paraître 
cbrétien; et pour être rangé . parmi 
les incroyables , il faut offlKr à sainte 
Geneviève un culte qui n'est dû.qu'i 
• Dieu.. Ainsi l'a prononcé son . excel- 
lence Geoffroi , et ses lettres- patentes 
. accordées à la sainte sont du vingt- . 
neuf niyose an douze^ 

S'il est du meilleur tonde paraître 
cbrétien j il esi très-utile pour beau- 
coup de gens de savoir la bouillotte, 
parce qu'il est aussi aisé de dire 
passe , jeu , tient , tout , que gloria 
Patrij 00 amen. 
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Mais comme les vrais* chrétiens 
lie passent point à table y et que pour 
n'avoir pas l'air d'un sot il faut 
dire quelque chose^ on a mis en vo- 
gue les calembourgs , les charades y 
les énigmes et les logogriphes. Or j 
comme il n'est pas de curé chré- 
tien , déiste ou nihiliste , qui ne soit 
bien aise de passer pour un homme du 
bon ton j le confrère , en savourant le 
café martinique servi pour du moka , 
proposa ^ d'un air important , son 
énigme , en prose à la vérité j mais si 
un curé est obligé de faire des prônés , 
il nWt pas tenu de isavoir faire des 
vers y témoin monseigneur Geoffroi y 
qui critique , si > amèrement ceux des 
autres ^ «et qui n'en a fait que de 
pitoyables. ^ 

Le voisin . donc y noius ayant ràs^ 
semblés autour de la «table ^ made* 
moiselle Javotte , le bedeau et moi, 
nous dit, après Tinclins^tign circu- 
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iaire qui cache Torgueil soM une mo- 
destie apparente , «et ^ni oommsiiKie 
ralteotion : 

Un quidam seootteim corps sans ame. 
Le oorps saas ame réveille im carpis sftcré , 
Le corps «aorë entre dans de sein de sa.aëre , 
Et y dévore son père. 

On se regarda \^ uns les autres^ 
noire curé se frollait PoreiHe 5 le 
hedeau avait la bouche ouverte , et de 
gros yeux fixés sur la dame-jeaane 
qui recelait Teau de nojau ; mademoi- 
selle Javolle répéta , d'après la soubrette 
du Mercure-Gadant ; . 

Si^t mancpie de £neiw oa de b<RBié fartonè^ 
Je n'ai pu de ma yîc en deviner ancune* 

Le confrère se leva d'un air triom- 
|>hant. Après s'étore ^rail^ 'le crâne avoc 
les pointes de sa calotte, il mk isous^sôn 
-bras le brévîaîare ào^é mr itraincfae , re-^ 
.garda meden^pisélle Javuxtie à la dëro- 
Jjée ^ et partit. 

Le mot, le mot, lui cria notre 



curé y et le voisin nous le glissa à 
travers une fenêtre , en regardant 
encore miideinoiseUe Javotte. 

De profonds faiseurs d'énigmes ont 
promis de très-belles choses à ceux qui 
les devineraient ; je promets ^ moi y 
la chose la pbis rare à ceUii ^ui dié-^ 
vinera l'énigme du voisin. Je vous en<- 
tends vous écrier : (c Loin de nou^ 
K donner le mot, vous mettez énigme 
a sur énigme. » Alloas y allons ^ ne 
TOUS fâchez pas : vous ne savez donc 

pas quelle est la chose la plus rare ? 

Hem...? plait-*iL...? C'est une louange 
de Géofiroi. 
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CHAPITRE V: 

Les Écoliers , le Grand-P^icàire. 

Ainsi qu'un malade!, attaque de 
coD^tulsIons Tioferiles^ gnéiît lente- 
ment y à moins * pourtant qu'il ne' 
meure, dé même le- presbytère , d^- 
Tasté , inceodië , offrait maintenant 
le triste calme d'une longue et pénible .1 
conyalescence. Que d'historiens plus J 
véridiques que > inoi en ont pu dire .| 
autant sur des sujets d'une toute autre 
importance ! 

11 n'y avait donc chez nous au- 
cunes de ces scènes si désastreuses 
pour ceux qui les éprouvent , et si 
piquantes pour ceux qui les lisent. 
Lie curé disait régulièrement et ma- 
chinalement sa messe j le bedeau 
m'apprenait à la servir ; mademoi* 
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selle Javotte prétendait m'apprendra 
à Tâimer. Je lui aurais répondu plus 
tard , qu^à cet égard elle n'avait rien 
à désirer : ce que je ne pouvais dire 
alors, je le pensais*. 

Vous vous rappelez peut-être quc^ 
le curé , indépendamment de «ses of- 
fices et de sa partie de trictrac , ins« 
truisait du rnieiax qu'il lui était pos« 
ftible les eufans dé ^es pardisaiens. 
- La lecture , l'écriture et les quatre 
règles, étaieo^,, comn>e de raison , 
abandonnées aqr maître d'école y son- 
neur dé la paroisse. : : j ' ♦ 

Mais l'enseignement du Catécfais* 
me , de la Sible , d'une pauvre lati- 
nité, et d'une espèce de morale-^pra- 
tique , était exclusivement réservé à 
monsÂevir Je- cuvé • le > clergé ne. s'en 
rapporte qu'à luida s(Ha d'hébéter les 
pauvres humains. . 

J'étai» toujours présent en classe , 
parce .que madeipoiselle Javotte m'a*< 
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Tait dit qu'elle désirait que je de- 
vinsse sayant. Je ne savais pas lire y 
et le» leçons du pasieui^ étaient pour 
mm aussi inutiles qu-ennuyanies. Mais 
si Fenvie de plaire à mademoiselle Ja-t 
votte ne suffeait pas à mon instruc- 
tion y elle me faisait au moins suppor- 
ter Fennui. 

Au bout de quelques jours d^ine 
attention opiniâtre , inutile y et cons-» 
tatée par ma protectrice , elle sentit 
que son plan d'ëducmion ne yalah 
lien du tout , et que pour apprendre 
le latin il faut au moins connaître ses 
]<3ltres« 

A beaucoup de très-<bonnes qua« 
litës y mademoiselle JàTOtte joignait 
}a qualité très- rare de ne pas t^iir k 
tes opinions ; eHe me demd'nda par- 
don du temps q^i^elle m'avait fait per- 
dre , des dégoûts que j^avais suppor- 
tés pour elte ; elle courut 'cheB mon- 
sieur Mouton , adjoint du lïiajre^ qi|i 
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ne Tend rien ^ de bon ,. mais qui vend 
de tdoc , 4)omnie <f ai eu rbonneur 
de^YOus le dire chapitre lit; et elle 
me rapporta une Croix <- de- pur- 
Dieu y car on met Diem k toutes les 
sauces ^ et en arHant ei tenant , elle 
ioae montrah , eUe me nommait les 
kttres de Falphabet , et je les répétais 
quand elle m'avail quitté , et oUe 
m'embtassa quand j'eus retenu TO ^ 
oe qui me fit retenir dans la jour- 
née ie reste des Jettt>es , que je ne 
lui dis pourtant qu'une à une^ afin 
.de. ne perdre aueua des vingt- quatre 
baisers , dont okacun me valait une 
hei>re de félicité. 

Celait sur -tout le sotr, lorsque le 
eurë était allé faire son trioirac , que , 
paisibles et sans témoins y elle se plai->^ 
sait à m'instruire. J^^tais debout entre 
•ses jambes , qui semblaient one cares- 
ser ; une de ses mains était passée au- 
tour de mon cou^ et jouait avec les 

T. I. i5 
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boucles dé mes cheyeux j un joK dcngt 
de Faulre était fixé sur Je, livre : je 
faisais, pour: comprendre,, de» effoiite 

incroyables. , et; ibôs efforts étaient 
ordinairement heureux.' ... 

. Si ces jambes , si; ces . mains im- 
prudentes , mais si bien faites , me 
donnaient des distractions que t je ne 
savais à quoi attribuer^ elle me gron- 
dait doucem^skt^ si dcmcemeàl ^ que 
je tournais vers .elle ma jolie figure 
enfantine; je lui souriais comme elle 
avait grondé ; elle me souriait à son 
tour, jetait ma iCroîx-de-par-Dieu, 
se rdevsât en chantant , allait prendre 
un jeu de cartes crassenx, me les fai- 
sait d^un air grave , et répétait . sans 
cesse : « Bonheur , bonheur , toujouFS 
« bonheur. ^ Ah ! Jérôme , ou il ne 
(( faut pas croire , aux: cartes ,, ou tu 
(( seras l'homme du monde le plus 
c( heureux. ». 

Après avoir fait la magicienne , 
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^le 'me donnait une leçon de ma- 
riage : jeu si joli , qu'elle m'a en effet 

• appris, plus tard, que nous avons tant 
joué ensemble^ et- toujours avec tant 
dé plaisir ! 

• En dépit des distractions , je fai- 
sais des progrès rapides. Le curé , 
qui ne. daignait pas s'occuper de moi ^ 

^ fut ti^ès- étonné un jour de voir que 

^ je lisaiâ fort bien ^ et que je savais 
fiOB-seulement mon Catéchisme, mais; 
fes actes d'amour, d'espérance, d'hù- 

' milité , et autres belles choses qui 
termiilen^ qe livre essentiel. Il me 
mit xin Rudiment à la main , et me 
fit déçHner musa^ la muse, II n'a- 
vait pas la méthode d'enseigner^ de 
nàademoiselle Javoue , et il donnait 
aux ; muses cet air refrogné que leui* 
trpuye toujours un auteur tombé. Mais 
madempiselle Jayqtte voulait que je 
susse 1^ latiji , et ; j^e ne savais que lui 
obéir. , 
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Cétait le jouf de Pâques. Les gar- 
çons , la tête saupoudrée de farine y 
led jouyenetlles , en ba^olet blanc y 
allaient^ pour la première fois, goàter 
le pain des Anges, qui n^a rien de 
Hen ragoûtant. Le ouré eommença 
l'importante cérémonie par un dis* 
cours sur la présence fëelle , quSI 
prouva sans répliq^ue,^ ainsi que ses 
confrères , h ceux qm eà ^sont pier^ 
snadés, et il la t^i^mida par une di»< 
tribufioil ék>tentoelle de- fm.. Ofei en 
distribue aux Prjtanées , aux Ego^ 
les-Centrales , dans toutes les Ëcoles 
possibles , et not^ curé eût éfé an 
désespoir de n'en pas distribuei^ 
aussi. 

Les prix , disent totis les» mahres , 
alinientent rëmulation. Ils ne con- 
viennent pas qu'un écolier laborieux 
qui n'en obtient jatDais , subit une 
Ininiiliation qu'il» n'a point nlëritéé ^ 
dpnt il ne peut accuser que la nature 
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marâtre , et que , ne trouvaint point 
de remède à cet obstacle-'là , il tombe 
dans un découragement absolu ; mais 
D faut des prix à la gloriole des 
mattres ; la distribution est pour eux 
une pompe triomphale ; c'est à eux 
seuls qu^ils rapportent les succès déh 
couronnés , qui pourtant ne sont 
diis qu'aux soins des répétiteurs ; 
mais 

Sic vas y nonvohiSf €to« 

Nous avîbns donc des prix , et 
on ne les devait point à la munifi- 
cence du curé j assez pauvre diable ^ 
très -fidèle observateur sur -tout de 
Paxiome : 72 ne faut pas faire m 
"^gUerre à sfes dépens. Uéglise a tou* 
joiirs soutenii le trône, et lé trôité 
Fëglisei Ce sont deux corps* qui ne 
Vaiment pôS, qui ne s^estitnetit pas^ 
mais qui ont besoin l'un de l'autre , 
et qui se comblent d'égards. D'après 
ce princi|)e , une laitière avait rap- 



i5. 



t^4 JÉR^ÔME* 

-porté ) dans les paniers de son âne^ 
de quoi couronner les élus y et voici 
k quoi nous devions les saints. Au- 
gustin ^ les saint Epbrem., et aatres 
saints y proprement reliés en ba- 
sane et rougis sur tranche : l'ad- 
ministration municipale ayait destiné 
deux cents francs aux réparations d'un 

' cbejpiin inopraticable ^ . qui ne fut pas 
réparé. , . 

Et Téglisé , toujours reconnais- 
sante>, et faisant toujours valoir les 
bé^^lles qu'elle accorde à ses enfans , 

avajft . fait au n^ajre le sacrifice de 

-à 

quelques bouts de galons faux ^ per- 
dus dans un coin de la sacristie , dont 
le mynicipar avait bordé le collet^ les 
pare,mens et les poçUes de^ son jbabit 
^çrt;- pomme , afin d'^voi^ quelque 
chose dç Tuniforme. Il avait pris «on 
chapeau à trois cornes^ ses. souliers 
ferrés . neufs ^ et le sabjre du' garde- 
champêtre , proprcme^nt a^ttaché avec 
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Une ficelle^ sous l'écharpe tricolore. 

A; voir 1^ cdoipléisanoes du maire 
pour le e»ré, et du curé pour le 
' maire , ou croirait ,• si je ne les avais 
'pas iiommés , ^^'^^ s'agit au moins 
de Qément V ^t de Philippe~le-Bel : 
tant il est vrai que les hommes sont 
parrtout les Inémés au fond ^ et ne 
diffèrent*que par la form^. ' - 

On sait' que Philippe -lô- Bel ac- 
cordait ^oul à Clément V, très- saint 
Pontife , ' éperduenaent ânxoureux\ de 
}â comtesse de Périgord', et de. plu« 
voleur d'églises, et que Gléoierit V., 
pour reconnaître là docilijté de Phi- 
lippe-le-BeJ , lui permit ' de brûler et 
de . voler les Templiers y oe qui n'était 
pas \ chrétien du tout x ip^ais qu'im^ 
;porl€i? * . • ^ . . : 

r ^urquoi ,; isx^ ;demandei^;&-vous , 
ce Bdaire , ch$irretiet* de son métier , 
aimaivil mieux employer les sous 
additionnel» de sa commune à ache^ 



Îj6 lÉROIlB. 

ter des bouquins, qu'à réparer un 
chemin , dont le délabremeât lai 
coûtait une paire de roues tous les 
six- mois? En voici la raison : oe 
maire avait un fils ^ un grand dadai$ 
de dix-sept ans , le petit ¥oItaire da 
village, qui devait partir au preibier 
jour pout^ être clerc d'huissier à la 
petite ville vmsine , parce €[u*il est 
dans Tordre que le fils soit toujours 
plus que le père; au mcÂns les pères 
le veulent ainsi , et quand les conve- 
nances sociales le permettront aussi, 
il n'y aura ew France que des ^n- 
pereurs, comme il n'y a depuis long- 
temps que des seigneurs en Espagne , 
et des barons en Germanie ; empe- 
reurs en oàrrosse, empereurs à pied, 
empereurs millionnaires ^ emperetirs 
•niendians ; * et quand il sera^ re^Mina 
de nouveau qu'il n'eiiste pas de di- 
gnité sans fonctions , à l'excepticm 
pourt»ftt de teHe de cardinal, ëvi- 



démment établie par Jé$us-Chmt ; 
quand on se rappellera que celai4à 
seuî esl empereur, qui peut acheter 
plus de baïonnettes qtié son voisin ^ 
alors l'empereur mendiant servira 
Femp^reur nbiUionnaire , et repren- 
dra son nom de GuiHot , qui veut 
dire quelque chose y quand Fâutrè n€ 
signifie phis rien. Alors on renon- 
cera à ta folie de' Porgueil y pour sm 
livrer à dVutres sottises, ear Ub 
honinxes , n^ pour ûé faire' que' cela y 
en ont &it et en feront, Énalgré le 
sang du Sauveur, inutilement rëpau-* 
dti pour les rendre' parfait». Mûw 
revenons; 

Je vousr disàib ^ue le mak^e avait 
un benêt de fils, et le. curé avait glissé 
dans Foreille du papa que sa digne 
progënittiré aurait tous les premiers 
prix 5 et cela dëvaitf être, parce que 
Je monsieur étatt le fils d'un homtne 
en place, et parte qu'il devait sou ^ 
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lenîr ut^ exercice sur tin cour$ de md* 

raie de la composili^yi ducuréi 

• Or y la satisfaction de conduire son 
fils à la petite ville voisine ^ ses cou- 
r<Mines de lierre passées à uâ bras , 
et ses bouquins ficelés sur l'autre , 
devaient l'emporter sur le bien de la 
commune , comme les Alexandre ^ 
les Gengis^ les Tamerlan^ les Char-> 
•les XII , et tant d'aut^-es , se don* 
naient le ,petU; plaii^ir^ de, faire tuer 
cent mille hommes en bataille ran- 
gée pour faire parler d'eux dans 
l'histoire : leur peuple devenait ce 
qu'il pouvait. ^ Je le répète , les hom-? 
mes ne difierent que par les fermes, 
•t ne différeraient pps ti^op , si les 
moyens étaient en leur pouvoir. 

. Tout était prêt au presbytère : à 
force de génie et d'activité on avait 
suppléa à une pénurie absolue. 
Comme le blé avait été brûlé, la 
grange était vide,, et on l'avait trans-*. 



r 
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formée en musée ; comme il faut un 
théâtre , le bedeau , qui dirigeait toutes 
les grandes aifaires , ' avait cloué six 
planches sur des futailles vides; com- 
me ' il faut des décorations , il avait 
tendu le pourtour de son théâtre des 
draps blanc et noir dont on décorait 
l'église aux funérailles de ceux dont 
les héritiers pouvaient donner ati de- 
corum ce qu-ils* n'étaient pas maîtres 
d'accorder à la douleur j comme on 
ne doit rien, voir de ce qui se passe 
sur la scène avant le coup. de sifflet, 
le . devant était fermé avec les ri* 
deaux d'indienne du lit du curé^ jetés 
sur la corde à puits , fortement ten- 
due à deux pièces de la charpente ; 
comme il Taut une, fanfare pour cba^ 
que front couronné y le ménétrier 
avait été. invité à la cérémonie ; et 
coiâme le ménétrier ne savait pas de 
fanfaresf^ il était convenu qu'il joue^- 
rait le menuet d'Exaudet, 
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Ma4emoiseU« Javoue , cUns loas 
ses atours , jolie à ^tourner doutes les 
têtes ^ était diargée de bire placer 
les spectateurs^ et ,de leur dt^rilwer 
4ans les eotr'actes y ua qqartei^ de 
vin du crû y et un demi -cent de rai- 
neices 9 que le maire avait eavoyés 
au son «du tambour et de la clodie , 
lyaroe que ks hommes coosticués ;ea 
dignité ont , dans les villages oomœe 
dans les capitales y la manie de la re* 
présentatioii , et lyseulent représenter è 
bon aiarché. 

C'est ainsi ^ en suivant ma eoœpar 
raison , qu'aux mariages des princes 
on jetait au peuple^ qu'<Mi nié{H!isait^ 
des petits pains et de mauvais c^- 
vêlas , sur lesquels le peuple mépri- 
sable se ruaii y et que , pendant qu'on 
tirait deux douaai&es de &sées vo- 
lantes y on reportait chex \eux ceux 
qui s'étaient Ëiit casser bras et jambes 
pour se procurer une iadigestioa. 
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La c'érémoiiie allait commoDcen 
Le œak'e reoevait d^un air Comptai** . 
saot les éloges «laûcipës <}ue M. son. 
fils allait sans doote mériter : il y a 
des flalteurs par - tout. Tel Astiagt 
souriait aux ex^doits que .promet- 
iait 2e earactère uiidmlent du , petit 
Cyrus. 

On avait cËitribué i ceui: qui sa<^ 
iraient lire un programme composé 
par le curé , et dont ^ par principe 
â'éoonomie ^ on m'avait fait ûrer 
"vingt copies : précaution nécessaire y 
car si quelqu'un , sur Fannonce d'un 
cours- de moraJe ^ eût demandé au 
fils du maire quelle est la véritable 
venu y celle qui honore celui qui la 
pradque, parce qu'elle est utile à 
lous y le nigaud n'eut su que répon- 
dis ^ son curé ne lui ayant point ap- 
pris cela , par la raison très - simple 
qu'il n'en savait rien. 

Le ménétrier avoit joué la Mona- 

T. I. i6 



co, la Boulangère y et le Posdlloii par 
Calais. On nous attendait avec impa* 
tîeuce^ et cette impatience se manifes* 
tait par. des sifflets, quoique lé spec- 
tacle ne coûtât' rien à personne. Oest 
ainsi qu'à Paris les porteurs de bil- 
lets donnés sont les premiers à dé- 
nigrer la pièce nouvelle., et à décon- 
certer lés acteurs qui la jouent. 
^ Notre lenteur avait une cause très- 
légitime ^ mais dcHit on ne pouvait 
sans petitesse instruire. le public : c'est 
que le bedeau avait oublié de nous 
ménager une .entrée , et pendant que 
l'auditoire sifflait, et que le mënétrier 
raclait, il perçait, à coups de piocbe, 
le imur de derrière de la grange, et 
chacun répétait son rôle dans le pou- 
lailler attenant, qui était vide aussi 
depuis ip massacre des très-innocentes 
poules. . ; 

Nous paraissons enBn. Le curé &- 
gure dans le fond du théâtre , et à sa 
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gauche et à sa droite sont rangés ea 
detni-cercles ses bambins par rang de 

. taille. Sur le devant de la scène est 
une table surmontée du tablier de taf- 
fetas de mademoiselle Javotte , et sur 
le tablier sont rangés les couronnés' ei 

Jes livres , objets des désirs de tous. 

A ce spectacle .magnifique j des 
applaudissemens • unanimes et pro^ 
longés firent retentir '\à toit de< la 
grange. 

Et le premier éntïiousiasme caï- 
xné-, chacun regarda le maire , qui 
devait interroger le premier, et par 
la prééminence que lui donnait- sa 
place , et par le rôle brillant que son 
cher. -fils allait jouer. - 

Martin , qui ne perdait jamais Poc^ 
casion de faire une malice, rappe- 
la au maire, d'un ton comica-iro^ 

. nico- respectueux , que Thomme en 
place .qui préside à vtne distribution 
de prix ne manque jamais d'ouvrir 



la sëanee par un dkcoars de soa m- 
erëlaire^ qui rappelle aux éeoUers k 
respect dû au inattre qui a (ak dt 
cliaoùn d'eux atttant d^exceUsns ct*^ 
ta]^»; au mettre > détendue et j>'im« 
portanee de ses fimeûons;; aux pa-* 
reos 9 la recomiaUsafiicë que doit at« 
leudre d'eux celui qui les a ai di^e- 
lueot rempbeéa daua F^^Menrauee 
dfuB deroîr qu'ils a'out pu ou q|u'ils 
n'ont pas voulu remplir ; qudquei 
lieux oou^m^uais et ube ehaleup fac- 
tice à la péroi^isôa} un court ou 1^ 
extrait dans le journal du leodemaioi; 
et le surl^d^maiu on a^ pei>ae plus à 
rmï de tout (ellai, . - 

Le maire ^ étourdi de l'iaiSàt*pdlaT 
tip4 f bfJbuiici qu'il n'a'vaic pas de 
secrétaire y et qu'ainsi il n'avait pas 
fait de discours, et pour empêcher 
Martin de faire qttelqae autre de- 
mande saugrenue , il me demanda ce 
que c'est que Dieu. 



jinÔME. i85 

Je lui rëj^o^ndis avec -autant d^a^i- 
Mirano» que si j^en avaîl su qudqûe 
chose j et lors^ie )'eus dU ce qu'est 
Dieu^ ou plutôt de qu'il n'est pas^^ 
madenioiseUe Javotte battit dea mains 
et entraîna l'auditoire : une jolie feâi' 
me donne le teupar^^iout. 

Après m'avoir parlé du Père ou 
interrogea mon voisin sur le Fils^ uii 
troisième sur madame sa Mèi'e^ liu 
quatrième sur le Saidt-Espnt , et tous 
répondirent aussi joliment qM ih6\^y 
parce que rien n'est aussi facile qiie 
d'être clair 6t précis quand' on pd^rfe 
de fchoses positives comme i;ine prio- 
position d'Euclide. 

Un vieux procureur retiré datîs 
notre viUa^ , et boildant dans un 
coin de la grange , se levu Ibru^que- 
nfïent, et demanda au ûh du- maii^ 
ce qu'un honnête homme- mfotiratit 
portait à IKeu qu'il n'eàt pôim. 

Le benêt se retourna 'iFun air d'iu- 
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.id^ision vers Je. curé y et le curé , se 
hâtdnt de répondre pour tirer son 
élève d'embarrs^s , dit que Dieu étam 
le principe de tout y l'homme ne peut 
rîen lui reporter <}ui ne dérive de 
lui. 

Xe procureur n^était pas aimé : 
il'auditoire lui < rit grossièrement au 
jses y et applaudit à la sage réponse 
,de son pasteup. 

, , VjOus êtes un ignorant , répli- 
^qu2k au curé le procureur en eolére. 
:Ij'hon|iêle homme mourant porte à 
JDieu le néant y la misère y les fautes 
4Çti le jepentir. 

Martin cria bravo* ^ en riant de 
lout son eœur. 

« L.^idée est belle , reprit le cnré 
¥ en. se pinçant les lèvres. Est - elle 
H de s^int Thomas ? — Non , .mon- 
u sieur., elle est de Suzène de Suze : ne 
H la trouve -t -on pas dans voire Calé- 
« çh^poie ? -^ JAéy mojosieur , est - ce^ 
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k ftveô. des Snzène ; de Suze qa'on 
,x< fait des Catéchismes? Je! n'ai ja^ 
H mais entendu parler de cet hommes 
ce là. : — Je le crois. bien, curé. » 

Et . pour prévenir ;de nouvelle» 
.questions ^ - toujours: dédagréaUes 
, pour un prêtre qi|i n'est pas pré- 
paré , mt^s ^ qui cependant répond 
à tout , JYon. ut akquid divenetiir 
.dit^ saint Augustin , ,sed, ne iaceretur:, 
, rinstitutear passa à son cours de 
morale. 

Il observa, avec beaucoup de gra- 
irité^ que s'il est beau de former des 
âmes pour Dieu , il est utile d'ap- 
prendre, aux hommes Tart de se con- 
duire sagepient dans le monde. Il 
ajouXa qu-il se flatlak d^ayoir com- 
plètement réussi dans, ce i noble des- 
sein, et qu'on en jugei?ait:en înierro- 
.géant le fils de M. le maire. IL finit 
en priant qu'on . x^e s'éoartât .point du 
.programme^, parce qfu'im cours - » 
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l'usage dé. la jeFunessé est' 
remuât borne. 

Je vous raidnkîs bieb le trmà par 
demandes et par réponses , tel <pi'il 
fiit composé; mais cette méthode 
é^nï même au nieiUeur oavrage la 
lîaîson et la vîe, je Fai arrangé à 
ma maiSnère, en^ cbQser^Mt sorapn- 
kusement les pensées, les préceptes 
ai les. tours de phrase de l'auteur. Le 
▼oicî : 

Le grand voyer dans le livre de là 
science unii^erselle. 

(« Pendant Fécé, mon fila, vous 
«c Tons promeilereK tous- les jours > 
(c parce que le beau temps engage à 
«r la promenade , et que le grand air 
a fait du bien. 

14 (^and vous passerez près d'un 
a homme qui conduira un chenal, 
u passez du côté du mootoir; car si 
t< TOUS étiez de l'autre côté , et que 



«r le cheval vîm à se cabrer , il pour- 
« rait vous casser les reins. 

tr C^and iiiOQS passereau suron pont, 
K marokos sur le parapet du côlë que 
« Tient le veat; parée que s'il fart 
M tomber Totre chapeau j il tonâbera 
« sur le poatf et non dans l'èau. 

<( Quand vous ires^ deux personnes 

ù à la promenade dans un sentier , 

u laissez passer votr^e compagnon lie 

a premier^ parce que s'il y a des toilé^ 

a d^araignées qui coupétlt le sentier 

« d'une branche à l'autre , il ksrece- 

ic vra dans le visage , et non vous. Ne 

tc< W suives cependant pas dé irop 

«- près;, parce que s'il vient à aper^ 

4C Gievoir na ci^apaud^ il fera un pas 

a en arrière, tandis que vous en fe- 

(i rea un en av^nt, et il vous iHar^ 

H chera sqr }es os des jambesi Restez 

M donc à trois pieds de lui. 

c( Quand vous suivrez une lourde 
« voiture ; restez à la même distance; 
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w parce que si elle s'arrête tout-à- 
K coup y on se frappe Festomaç coDti*e« 

a Quand vous lâcherez de l'eau 
u dans la rue j ne vous mettez pas 
« près d'un plomba parce que «u- 
«( \ent il en dégorge précipitamment de 
H l'eau . sale qui fait de» éclabous^ 
(c sures sur les bas. 

« ]\e passez pas trop près des maî- 
M sons , et sur - tout des allées • car 
M quelquefois des étourdis en sortent 
« en courant 9 vous attrapent et vous 
c( renversent. 

H Le soir 9 prenez le miKeu de la 
If chaussée, pour ne. pas encourir là 
t( même disgrâce qui advint à Jean-- 
(( not, .et qui fit tant .rire les Pari- 
.(( siens, 

• « Si vous allez au spectacle avec un 
« habit propre,, ne. vous placez pas 
« sous le liiistre; souvent il en tombe 
(f des gouttes d'huile. 

a Quand vous verrez un aveugle 
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u marcher seul, cédez-lui le haut da 
« pavé : vous le devez ,' /:7/*im par 
« huDGianîté; secund par prudence;^ 
(( parce qu'en voulant taler le mur 
H avec son bâton , il vous le donnera 
a dans les jambes* 

(1 Si vous voyez une femme sortir 
u d'un cabriolet^ jeiez^-vous préci- 
« piiamment entre elle et la muraille y 
u dussiez-vous lui barrer le pas^ge^ 
le parce qu'en restant du côté opposé, 
a un désir indiscret peut porter vos 
« regards vers sa jambe,' et la jambe 
« d'une Jolie femme porte" avec elle j« 
u ne sab quel attrait^' qui fait faire 
(c bien des sottises à la jeunesse. 

« Si après vous être sauvé par 
u mes conseils des immondices et 
u des malencoptres , vous vous trou- 
« viez entre une fille^ et un tas ' de 
(( l>oue^ et qu'il vous fallut passer 
u sur l'une ou sur l'autre^ vautrez- 
tt vous dans la boue ; cela s'en Ta à 
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a la lessive 9 mais il n'est poini de 
(f buaoderie pdur laver k tache que 
H nous fo0l ces impures. 

(( Si utie belle femme vous regarde j 
« baissez aussitôt les yeux , parce «pie 
(i c'est par les yeux que commence 
«r l'aduilére. 

c< Si uue )otie demoiselle vous re- 
i( garde, baissez encore les jeux, 
« pftrce que c'est eucore par les yeux 
ff que s'iatroduit le dëmon de la con- 
^ Ciipiscei^ce. 

K Si une laide 'vK>ûS regarde, bais- 
« ftes aussi' les yeux , parce qu'il 
« n'est pas défendu d'éviter la vue 
(C d'une chose désagréable. 

M Si celle que vos respectables pa- 
u rens vous choisttroQi pour épouse 
-« iëgkimè Vôns r^arde^ baisset too- 
(f jôttts les yeux,, de peur et i'aitner 
« plus que IKeu si elle e^t. jolie , et 
« de ne pas Taiener assez si eHe ne 
a l'est pas. 
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H En général et en parliculiei* ^ 
N baissez toujours Jes yeux devant 
a les femmes, parce que tant s'en 
(< faut quelles aient, fait du Inen, 
c( qu'au contraire y elles u ont fait que 
ti dû mal. Eve perdit le genre humain ^ 
K Hélène perdit Troie ^ Cléopâtre 
(( perdit Antoine , Frédégonde per- 
« dit l'état^ Call^riue de Médicis 
i< perdit ses trois fils , et si Dieu avait 
a voulu que nous pusàions naître sans 
H nombril 9 j^ vous conseillerais de 
(t renoncer à jamais aux femmes} 
c( mais puisqu'jil faut des chrétiens^ 
4f et que les femmes seules ont le pri-* 
tt vilége d'en faire ^- fécondez-en une ^ 
« mon cher fils , baissez les yeux de» 
a yant elle ^ et fi}yez toutes les autres. 

i< En joignant à là pratique de ces 
a .maximes salutaires oelle des prin- 
ce cipes religieux que je vous ai in- 
(f culqués, vous deviendrez ) mon 
« cher fils, un homme véritablement 
T. u 17 
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d recommandable , rbonneur de vos 
a respectables paréos , et la consolation 
ce de lenr vieillesse. » 

Quand le fils du maire eut déUté 
toutes ces difierentes maximes, on 
sentit quel avantage il aurait sur les 
jeunes gens d'une petite ville , qui ne 
Bavent que danser, ^e moquer des 
vieillards , tromper les femmes ^ et se 
mettre ridiculement. On ne douta 
point qu'avec le temps il ne parvint 
aux placesr les plus distinguées , et 
que la comn^une ne. lui dût alors la 
résidence du sôus-préfet et deux ou 
trois cloches de plus. Mademoiselle 
Javotte eut beau: dire qu'il était af- 
freux de médire ainsi des femmes*; 
que le curé y qui les dénigrait ^ y tenait 
au moins par pa mère; qu'il.n'est pas 
d'homme sensible qui ne leur doive 
des momens heureux , M. Mouton 
l'interrompit , s'écria que le jSls du 
efaef municipal méritait tous les prix, 
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et qu'il faHait les lui dotiner tous; 
Madenioiselle Javotte^ à son tour^ 
coupa la parole à monsieur Mouton^^ 
et s'écria que Jërôcne , bien plus jeune^ 
et qui connaissait Dieu parfaitement ^ 
avait plus de mérite que celui qui ne 
sait que se garder des toiles d^arai- 
gnées , des crapauds, et du bâton des 
aveugles. Le sergeni^raajor dit commç 
monsieur Mouton ; Martin dit comme 
-mademoiselle JavoUe , pour le plaisir 
de contredire , et il irouta le moyea 
de ramener les opposans à son ànris : 
ce fut de leur verser en abondance 
le vin que le maire n'avait pas en- 
voyé pour cela. Tant il est vrajt que 
lés choses ne sont pas toujours em- 
ployées d'après leur première des- 
tination. Une caisse militaire soudoie 
souvent Farmee ennemie j les troupes 
envoyées pour calmer les troubles 
d'une province grossissent quelque- 
fois le parti insurgé , et tel qui avait 
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prîfl use femme pour lui seul, esl 
torut étoooé de ne Tavoir épousée que 
pour les autres. 

J'allais donc avoir tous les prix -, 
je sentais bten que je ue les méritais 
pas^ mais )'élai& bieA aise d'humilier 
mes camarades , comme ui> honune 
(d'êlal est enclianié de souffler une 
place à un concurrent qui la mérita 
'mieux que lui. 

Le maire, partie trop inléressée, 

el obligé d'ailleurs à parattre main- 
tenir Tordre, ne disait mot, mais il 
écnmait de colère. D'un coup-d'œil 
il avait rallié à lui monsieur Mou* 
ton et les hauts et les bas officiers de 
la garde nationale. Martin rappelait 
ses déserteurs en élevant le broc. Les 
deux partis se menaçaient. Made- 
moisdle Jayotte restait ferme à la tête 
des siens , et leur montrait son Jé- 
rôme. Telle autrefois Marie • Thé* 
rèse^ voulant gagner les cœurs de ses 



Hongrok ^ se proHienait danê leurs 
rangs , poftdnt sur ses bras son fils 
nouveau né. 

Nos paysans ne lifèrent point le 
d^bre comi^ les - Hongroi» , p»rc« 
•qu^ïls n*^n avaient point ; ils ne crié- 
reait point comme enx Mùriamur pro 
rege nostro Theresiâ y parce qu'ils 
ne savaient pas le latîn , et que ma- 
demoiselle Javotte n^^ait pas reine > 
Hen qu^eile eét au trône de l'univers 
4ès droits qui avaient porté Aliâe au 
trône de Golconde; mais nos paysan* 
araient les mirseles du visage en con- 
traction;, les poings fermés, et Martin 
^(irîsattt continuelfement circuler cette 
Kqueur qui fiiît . des héros eu n Eû- 
it>pe, comme l'opium râ Asie> j'all- 
iais l-cmporter sfur mon rival, par te 
droit du plus fort , reconnu par-^tout* 
pour le plus J^ste , parce à^ià est 
toujours incontèstaHe. 

Totit-à-coup nos preux Vârtêtèrent 



19^ ji^r6he, 

apontanëment ^ et, ioébranlables daitf 
leur position, ils ressemblaient à au- 
tant de statues* 

Contûniere oomes ^ întentlqiie ma tendMnt» 

Xies 'plus grands effets sont dus ^pieU 
quefois aux plus petites causes. C^ë* 
tait tout simplement le bedeau qui 
rentra , lorsque le vieux procureur 
s'échappait , et qui , frappant de sa 
canne à pomme de fer -blanc l'aire 
de la grange^ criait à tue- télé : Gare! 
gare ! place à monsieur le g^and • vi- 
caire ! 

£t .le grand - vicaire le . suivait en 
effet. C'était un homme d'une taille 
«vant^e^se, d>une figure dbtingaée; 
il avait ce je ne sais quoi qui force le res- 
pect de ceux qui se laissent prendre 
par l'extérieur, et c'est malbeureu-» 
jement le grand nombre. Lorsque lei 
jquaUtés de l'esprit et du. cpeur ne 
répondent point aux grâces d^i corps 9 
les hommes, sont doublement dupes ^ 
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mais le grajoid - vkaU*e' réunissait tout 
€6 qui justifie les égards -que la mo- 
destie ne commande jamais y mais 
dont elle jouit intérieurement. Ce 
grand - vicaire - là ne plaira point à 
monseigneur Geoffroi et compa^ie. Us 
le oal6mnieront comlné il <^ts qiloamié 
rhonnéte curé de* monsieur Boltef 
Hé qu'importe ^^après tout ? ne sait- 
on pas qu'ail faut que FilIusU^issime 
et révérendissimie Geoffroi vive de ca- 
lomnies ? 

Conticuefe omnes j • iiitentiifue ora 

^tenebant y vous disais - je à Finstant. 

Celui qui destinait un coup de pied 

k son adversaire était resté la }ambe 

*(^t le sabot en l'air; celui qui allait 

'asséner le coup de poing restait k 

ibraslevé'et la main fermée ; et com- 

*me le chien d'amour - propre veille 

-toujours chez les hommes les moins 

impar&ils y le grand^vicaire ne douta 

point <^e ces dîlTérenies positions 
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^0<> JÉRÔME. 

âé fassent Teffel de l'admiratioo et 
de rëtonnemeili. II saiââ Fauditoire 
à^ttû ait recoi)ffi»bsant , et adressa 
au maire des ehoses trop flaltéuses 
el trop bSen dites poui^ <ja'il y coBOh 
prît riefif. 

ComtQ^ Fopriv^e d'u^ gt^and-^^ii^ 
e^ un étén^ment dafiS un -vîilaige , 
eélni-ei fît otiUier les pnx et le^ que- 
relles , et tout renti^a dalis l'ordre. 

Cependant le curé ^ qtki pôssédM 
il fond son Louis de Paramo , sauvait 
q«ie ^ dans le temp& ^ i'ûii ferôait le 
roi d^Espa^tie à i^ brtiier éea mjels 
condamnés par la très-aÀinle |nquisî- 
tioHy noionseigneur (e grand^inquiaèleur 
prenait irapertinemment là droite^, et 
se plaçâ^it $ur un ^è^ plua éle^é ^U6 
celui de son sonterain. iie bedeau 
jTutd onc envoyé prendre le fauteuil 
a orêiliettes du pasteur, les graidiife 
qui serraient au repçsoir dé la Fôie- 
DieU; ^t^ ponr les ^^onvrir, la cOurif- 
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pointe piquée de niademoiseU^ J^u 
votte. 11 reçut ^ en outre , l'iDjonc-» 
tion formelle àe placer cette espèce 
d'estrade à la drohe de la chaise dg 
paille qu^occupait le maire ^ et bi^ 
que le graDd- vie aire rejetât cet hon- 
neur y et eût pris tou^ sifiaplement le 
siège qu'avffît év&edé le pvocttrenr ^ 
Je bedeau , aus$i opiniâtre que son 
curé y n'en partît pas moins pour rem- 
-plir sa mission* 

Le paf^ar savait aussi que lorsque 
leS' prindcis adrritftient tard au sermoiï^ 
le priédtioau^r était dan* Ftisiage de 
reeoi&mencer son diseouns , et il vou* 
Jait faire recdttitneiicer son cours de 
snorsie j parce q«te deé égards aceor^ 
dés ms rois. doivent , k phis Ibrte 
raison^ Félre à nH gvand^Ticaire ^ si 
supérieur ^n% têtes couronnées par 
la sainteté de son ministère ^ et leur 
égal au moins par su dignité ecolé*: 
ftiastique y car si le lervitcmr deft . ser- 



-'viteurs de IMeu a pris , en conséqnenoe 
4e ce titre y trois couronnes y les ij^vê- 
ques doivent en avoir deux y et les 
grands- vicaires ^ qui les représentent ^ 
au moins uqe. 

. Quelle joie pour Fauteur - curé de 
briller dans une telle circonstance , en 
^'honorant lui-\nême dans la per^ 
sonne de son supérieur! Cependant, 
par une exception trop rare à 'one 
règle trop générale , ce grand- vicaire- 
ei n'ambitionnait d'autre gloire que 
«celle de faire du bien ^ et lorsque 
quelqu'un de hs confrères parlait de 
renouveler le règne du Père le Tel- 
lier et autres semblables potentats ^ il 
leur fermait la bouche avec ces pa- 
roles de Jésus -Christ ^ qui devraient 
être gravées sur tous les portails d'é- 
glise : a Mon royaume n'est pas de 
K ce monde. Rendez à César ce qui 
4c appartient à Césan » 

(Quoique le fils du maire se fàX pré- 



^senté d^un aîip bêle pour nous redire 
lequel yaut inieux de se vaiMrer dans 
un tas de l)oue y, ou de se ruer sur 
une catin, le grand^vicaire persista 
idans son. refus. Le curé, jaloux de 
saisir la seule occasion qu^il aurait J9h 
mais de faire valoir son ouvrage ^io- 
sisiait sans ménagement f et ^ comme 
un homme bien élevé est dans Thabi* 
tude de céder à celui qui l'est, mal;^ 
le pasteur allait vraisemblablement 
avoir satisfaction', lorsque le bedeau 
rentra^ en sautant, la fameuse étole 
au cou , et eriani : ce Elle est trouvée, 
w elle est trouvée. 

d Et oii? demanda très -vivement 

cf Mattin. Sous la courte • pointe de 

H màdemoisdQe Javotte, répondit im- 

' u prudemment le bedeau.- Et il y a 

. « un an qu'éUe^ est perdue , ajouta 

K malicieusement Martin. » 

: A ces ïfLOlk: cruel$;,: madeipoiselle 

. Jatoue rou^t, pâlh;^ ^et disparut avço 



la vivacité de Féd&ir; le coré, hors 
ée lui^ renversa la table qui portail 
les conronnes de lierre et les prix. 
Oa ^'entendil de toutes paits qiie des 
ëclals de rire îmniodéràs ^ car . les 
hommes riem ioujmtê, chez les ao- 
tnes , d'ëvénemens qui , ches eux ^ 
feraient leur désespoir, et cela parce 
qu'ils naissent bons. 

Le ^and^ vicaire se leva. « Aies 
H enfans , dit - il , gardez - vous de 
u soupçonner TOtre curé. Tous toos 
t< rappdez que )'ai officié à mon 
ir dernier voyage ici^ Mon domesâ- 
i< que a mis, par inadvet^iioe , eem 
u ëteld dans ma vi^lise^ et f ai nëgli- 
ff gé.de ;Ia r^Éiv^yenr. J^ l'ai rtappor* 
M tée auî<>Ti^d'hui > et AlMwe Paura 
-« mîde dans la premièrd chambve 
^ ci^'û sera entfë. Om/'$oiis la cour- 
(( te - pointe , répliqua 'Mé¥4n. Sous 
«f la ' courte- pointe^ ^ ré^l fe' g/and- 
« vicaire^ d'tnli :air froiil ^He étiùU 
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t{ est assez belle pour ne pas la laisser 
(( exposée aux animftux domestiques 
il qui i^oDt et viennent dans une oham- 
« bre ouverte. 11 est vrai , dit le be- 
(I deau, déjà persuadé, que la cliam* 
u bre était assez mal fermée. * 

(c Mais, oKïnsieur le grande- vicaire , 
iç reprit Martin , Toms savez bien que 

(( tout ce que votts dites là — Je 

« sais, monsieur, qu'il est des lois 
(c qui punissent > les calomniateurs ; 
(C et je suis assez estimé pour que 
fc mon témoignage l'emporte sur 
(c celui de tel qui se mettrait en op-* 
« poshion avec moi. » 

Et pour prévenir de nouvelles ob* 
servations , le grand -< vicaire se hâta 
de dissoudre l'assemblée. 11 pro- 
nonça quç la distribution des prix 
était remise à l'année suivante. U 
prit un maintien , il parla d'un ton , 
qui en imposèrent à tout le monde , 
même à Martin j tant il est vrai qu'il 



est âes hommes qui paraissent nés* 
jpcmr mebér les aujtres. ' ' 

Il joignît Martin dans la Sotile) qui 
s'écoulait, et le tira à part. « Mon 
« an», lui dit-il^ on a comdiis une 
a action infâme^ et an peu dé mots 
« qui vous sont échappé^ j^ai mal- 
(« heureusenient lien de croire que 
« vous en êtes Fauteur. Yous nfavez 
« pas réfléchi qu'en perdant votre 
« curé de réputation , vous vous se^ 
(c riez doqué celle d'un homme gra« 
(( tuitement méchant. Êtes-vous p^ 
« de famille ? — Oui , monsieur. — 
(( Yoilà de quoi vous aider à Pélever. 
« Allez I mon* ami; et ne parlez ja- 
fc mais d'une chose qui vous couvre 
« de honte. >i 

Le. grand - vicaire ne ppuvait se 
dissimviler que le détour ^ qu'il avait 
pris pour justifier le curé ne dût 
paraître invraisemblable dans une 
grande ville, où la première impresri 



^ïij lorsqu'elle est platisâtite Hur- 
tpaty ne se déirait jamais. Ici; ^ il avai^ 
affaire ^à des geq« aussi . méchans 
qu'ailleurs, ^ mais plus simples , et 
trop occupa pour trouver le temps de 
médire. Il sentait aussi que ce qu'af- 
firme un homme , qui n'a jam^ai^ 
^té soupçonné d'une faiblesse y est 
d'un grand poidLs ; par-tout ; enfin , 
il avait dit ce qu'il avait trouvé de 
mieux dans un moment où il n'avait 
pas ^ eu le temps de ; réfléchir ^ et s'il 
restait quelques doutes ^ du moins 
ayait-il fait ce qui était en lui pour 
étouffer le scandale^ 

J'avais vu rougir, pâlir , et dîs^ 
paraîlre jap^demoiselb Javotte. Je 
ne devinais pas la cause de ces 
aK)uvemens . 5 mais sans doute ellç 
était vivemeujl affectée; et que m es- 
taient tous les prii: du. monde conji- 
parés à ma charmante, à ma bonne 
protectrice? Je volai après elle. 



Mademoiselle J^votle s'était rèn^^ 
fermée dans un cabinet, où c^Ue doû*^ 
.naît lYQ libre eoars à ses sanglois. 
4c Martin ^ disait-elle ^ Martin , quel 
(c trait cruel vous m'avez lancé J et 
« celé parce que je n'ai pas répondu 
«c à' vos semimens. Le pouvais - je 

« étant Famie de votre feinnie ? 

(( ]Ne suffisait-il pas que je . fusse 
w' faible ici? Fallait- il devenir Hber- 
(c tine , et pou vais- je élre plus dure- 
ce nient punie si j'eusse consenti à 
w na'avilir? » 

Je frappai doucement à la porte : 
elle ne me répondit point. Je m'assis 
à terre y et je me mis à pleurer aussi. 
EHe reconnut le son de ma voix^ et 
ouvrit. « Ah! dit-elle, celui-là sera 
« toujours mon véritable ami, et sa 
f( douleur sécherait mes larmes y si 
(c elles pouvaient s'arrêter. » 

fîN DJ3 PREMIER TOfUE. 
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